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SIXIEME CLASSE

LES ANNELIDES.

«Les annelides, dits aussi vers ä sangrouge, ont leur sang g^nerale-
ment colorö en rouge, comme celui des animaux vertebrös, et circu-
lant dans un Systeme double et clos d'arteres et de veines. Ils respirent
par des organes qui tantöt se developpcnt aü debors, tantöt restent ä la
surface de ]a peau 011 s'enfoncent dans son Interieur. Leur corps, plus
ou moins allonge, est foujours divise en anneaux nombreux, dont le
premier, qui se nomme töte, est ä peine different des aulres, si ce n'est
par la prösence de la bouche et des principaux organes des sens. Ja
mais ces animaux n'ont de pieds articules; mais le plus grand nombre
portent, au lieu de pieds, des soies ou des faisceaux de soies roides et
mobiles. Ils sont genöralement hermapbrodites, et quelques-uns ont
besoin d'un accouplement reeiproque. Leurs organes de la bouche pre-
sentent tantöt des mächoires plus ou moins fortes, tantöt un simple
tube; ceux des sens exterieurs consistent en tentacules charnus et en
quelques points noirätres que l'on regarde comme des yeux, mais qui
n'exisfent pas dans (outes les espeees. »

Cuvier a divise la classe des annelides en trois ordres, d'apresles dif-
ferences observees dans leurs organes respiratoires.

ORDRE DES TÜBIC0I.ES.

Les premiers ont des branchies en forme de panaches ou d'arbus-
cules, atlachees ä la töte ou sur la partie anterieure du corps, dont la
partie posterieure est renfermöe dans un tube solide qui leur sert d'ha-
bitalion; aussi leur donne-t-on le nom de tdbicoi.es. Les uns, comme
les serpules, habitent un tube calcaire homogene, resultant probable-
ment de leur transsudation, comme la coquüle des mollusques, mais
auquel ils n'adherent point par des muscles; d'autres se construisent
un tube en agglutinant des grains de sable, des fragments de coquilles,
ou des parcelles d'argile, au moyen d'une membrane qu'ils transsudent
sans doute aussi (par exemple les terebeltes); d'autres enfin ont un tube
entierement membraneux ou corne.

ORDRE DES DORSIRRANCHES.

Les annelides du second ordre ont sur la partie moyenne du corps
ou tout le long de ses cötes, des branchies en forme d'arbres,de houp-
pes, de lames ou de tubercules. On leur a donne le nom de dorsibhan-
ches. Ils habitent dans la vase ou nagent librement dans la mer. Tel est
l'arenicole des peciu-urs, Ires-commun dans le sable des bords de la
mer, ou les pöcheurs vont le chercber pour s'en servir comme d'appät;
il est long de 30 centimetres, de couleur rougeätre, avec treize paires
de branchies.
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ORDRE DES ABRANCHES.

Les annelides du troisieme ordre n'ontpas de branchies apparentes,
etrespirent,ou par la surface de lapeau, ou par des cavites inl^rieures.
On les nomme abranches, et on les divise en deux familles, suivant
qu'ils sont pourvus de soies ou que leur Corps est enlierement nu. Les
Premiers, sous le nom (Tabranches setigeres, comprennent les lombries
et les naides; les autres, nommes abranches kus ou hirddines, renüer-
ment les sangsues, dont nous nous oecuperons plus parüculierement.

Ver de terre ou liombric.

Lumbricus terrestris, L., annelide abranche seligere, depourvu
d'yeux, de lentacules et de cirrhes. II a le corps mou, rouge,
cylindrique, quelquefois long de 30centimetres, compose' de plus
de cent vingt anneaux contractiles, et muni en dessous de huit
rangees de pelites pointes, ä. l'aide desquelles il rampe sur la
lerre. II est hermaphrodite avec rapprochement d'individus. Un
bourrelet ou renflemenl place" vers le Liers anterieur du corps,
sensible surtout au temps de I'arriour, sert ä deux individus ä se
fixer Tun ä l'autre pendant la copulation. Les ceufs descendent
entre l'intestinet l'enveloppe exterieure, jusqu'aulour du rectum
oü ils eclosent, les petits sortant vivants par l'anus (Montegre).
L6on Dul'our dit au contraire que les lombries fönt des ceufs ana-
logues ä ceux des sangsues.

Le "verde lerre perce en tous sens l'huiiius humide dont ilavale
beaueoup. II mange aussi des racines, des fibres ligneuses, des
parties animales, etc. Au mois de juin, il sort de terre la nuit,
pour s'accoupler.

Le ver de terre etait employe autrefois en pharmacie pour
preparer une huile medicinale par decoelion. Gette composilion
est complelement lombee en desuetude.

Annelides hirudines (1).

Les annelides qui composent les familles des hirudinös ont le
corps nu, tres-rarement appendiculö, contractile, forme d'un
tres-grand nombred'anneaux, et termine a chaque extr£mile par
une venlouse dilatable et prehensible. La venlouse buccale est

(I) De hirudo, sangsue. Cette famille repond au genre hirudo de Linne. Jus-
qu'ici tous les auteura ont ecrit hiriidinees; raais le geni-e feminin ayant ete af-
fecte, d'un aecord unanime, aux familles du regne vegetal, et le masculin ä
Celles du regne animal (edentes, cetaces, gallinaces, cnihtaces, etc.', j'ai cru
pouvoir ecrire liirudines. Ge nom n'est d'aüleurs, en efl'et, qu'un des adjeetifs
du nom de la classe annelides, auquel il peut etre necessaire de le joindre.
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6troilement unie avec Ie corps ou en est separee par un 6tran-
glement. La bouche, situ6e dans la ventouse anterieure, avec ou
sans mächoire, est quelquefois munie d'une petite trompe cylin-
driqueet extensible. Les mächoires sont au norabre de trois, ra -
rement de deux, denticulees ou non; des points oculaires, au
nombre de deux ä dix, sont placös ä la partie superieure de la
ventouse buccale. La ventouse anale est simple, nue, rarement
armee de petits crochets, tantöt oblique, tanlöt exactement ter¬
minale. Les branchies sont nulles.

A. Moquin-Tandon, auquel on doit une excellente monogra-
phie des hirudinds (1), les a partagös en quatre sections, de la
maniere suivante :

1. Corps ä anneaux tres-distincts, opaque, ä sang rouge. Ven¬
touse buccale unilabiee : Albioniens.

2. Corps a anneaux tres-dislincts, opaque h. sang rouge. Ven¬
touse buccale unilabiee : Bdelliens.

3. Corps ä anneaux peu distincts, transparent, ä sang incolore:
Sipltoniens.

4. Corps sans anneaux distincts, transparent, äsang incolore :
Plancriens.

2' section. Hirudines bdelliens. —Les annclides de cette section
comprennent la sangsue officinale, et les genres qui s'en rappro-
chent le plus. Ils ont le corps generalement opaque, compose
d'anneaux plus ou moins distincts; la ventouse buccale n'est pas
separee du corps par un 6tranglement : eile est en forme de bec
de flüle et bilabiee; leur sang est rouge, et leurs ceufs sont multi¬
ples. A. Moquin-Tandon les divise en sept genres, de la maniere
suivante :

Mächoires.

f nulles ............................................... I. Nephelis.

\ deux ................................................ 2. Branchiobdelle.

/rudimentaires............................... 3. Trochete.

I obtus ...................... 4. Aulastome.
Vtrois.

plus ou moins \ i peu nombreux.... 5. Hsemopis.
döveloppöes. /pointus..]
Denticules. j (tres-nombreux.... 6. Sangsue.

\ nuls........................ 7. Limnatis.

18

1. Branchiobdelle de l'ecreTi§se. Cet annölide est le plus
petit de tous les hirudinös. On le trouve sur les branchies de
l'öcrevisse, il marche ä la maniere des chenilles arpenteuses ;

(1) Moquin-Tandon, Monographie de la famille des Hirudines. Paris, 1846,
1 vol. in-8°, avec un atlas de 14 planches coloriees.
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il a le corps un peu transparent. II construit, pour ses (sufs, une
capsule pediculöe qu'il lixe auxbranebies de l'ecrevisse.

2. IVephelis octoculee Oll sangsue Tulgaire (fig. 983). — Hirudo
octoculata, Bergm. ; — Hirudo vulgaris, Mull. ; — Erpobdella
vulgaris, Lam. ; — Nephelis tessulata, Savigny ; — Nephelis vul¬
garis^ Moquin.

Corps allonge , assez döprime, retreci graduellement en avant,
compose de 96 ä 99 anneaux egaux,
tres-peu distincts, portant les orifices
sexuels entre le 30° et le 32 e anneau
et entre le 34 e et le 35 e . ces orifices
etant situes non sur les anneaux,
mais dans leurs intervalles. — Ven-
touse anterieure peu concave, ä levre
superieure formee de trois segmenls.
le terminal grand et oblus. — Points
oculaires, tres-dislincts, au nombre
de huit, les quatre anterieurs dispo-
ses en croissant sur le premier Seg¬
ment, les quatre posterieurs ranges
sur les cötös du troisieme segment
{fig. 984). Dans l'etat d'exlension de

Fig. 983. Fig. 984. Fig. 985. Fig. 986.
Points oculaires. Points oculaires. OEsophage.

la levre superieure. la disposition des points oculaires change et
devient teile que la represente la figure985. — Bouehe grande,
mächoires nulles, oesophage ä trois plis {fig. 986). — Eslomac
tubulaire, droit, sans brides ni poches laterales; intestin et rec¬
tum semblables, ä peine distincts de l'estomac. — Anus assez
grand, semi-lunaire, tres-apparent, place sur le cote dorsal du
dernier anneau. — Ventouse anale moyenne, obliquemenl termi¬
nale.

Cet ann61ide habite l'Europe, dans les fontaines, les ruisseaux
et les fosses qui conüennent de l'eau. II ne peut quitler l'eau
sans mourir au bout de quelques minutes. 11 ne se conlracte pas

(*) A d'apres Moquin-Tandon, Atlas de la Monographie des hirudines. — B, la memo,
d'apres'lMrtas du Dictionnaire des Sciences naturelles.
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en olive comme les sangsues ; mais roule son corps ä peu pres
comme les lombrics. II ne peut sucer le sang d'aucun animal
verlebr6, la nature lui ayant refuse les organes propres ä entamer
lapeau.il se nourrit de planaires, de monocoles et d'animaux
infusoires. On en connait un grand nombre de varietes, dis-
tingueesparleurs couleurs. II est tantöt d'unbrunnoir et presque
opaque, tantöt rougeätre, eouleur de chair, cendre gris, ou ver-
dätre. Quand la eouleur n'est pas trop obscure, on voit, ätravers
la peau, le vaisseau abdominal et les deux vaisseaux laleraux,
ainsi que leurs branches transversales. II depose ses capsules de-
puis le mois de mai jusqu'au mois d'oetobre, sur des plantes
aquatiques ou sur des corps solides submerge's. La manierc dont
se forment ces capsules est tres-singuliere. De m6me que les
lombrics, les hirudines sont endrogynes, mais ont besoin du
rapprochement de deux individus pour devenir teconds. Dans
les nephelis, particulierement, l'organe male est situe entre
le 31 e et le 32 e , anneau, et l'organe femelle entre le34 e et le 35 e . Au
temps de l'amour, celte partie du corps, qui porle le nom de
ceinture (1), se gonfle et se couvre d'une mauere visqueuse
servant ä l'adherence des individus. Deux individus se rappro¬

chen t ventre ä ventre et en sens inverse, de
teile sorte que l'organe male antörieur de Tun
correspond ä l'organe femelle post6rieur de
l'autre. Apres la Kcondation, la ceinture se gonfle
encore plus en son milieu, se retrecit äses extr6-
mitös, et exsude, par toute sa surface, une ma¬
uere visqueuse qui se condense en une capsule
ovoi'de (/ig. 987). Lorsque cetle capsule est for¬
mte, la sangsue la remplit d'une matiere gölati-
neuse, demi-transparente, dans laquelle aueun
germe n'est encore visible ; puis eile cnerche a
s'en separer. A cet effet, eile se fixe par sa ven-
touse anale, retrecit fortement toute la partie de
son corps comprise dans la capsule et antörieu-

rement, et en sort ä reculons, au moyen des mouvements qu'elle
imprime k ses anneaux. Aussitöt qu'elle a quitte la capsule, les
deux ouvertures se ferment, et l'on voit ä. leur place un 6pais-
sissement brunätre qui tombera plus tard^ comme un opercule,
pour laisser sortir les jeunes sangsues.

D'apres Moquin-Tandon, chaque nephelis peut produire suc-
cessivement cinq ä huit capsules pareilles ; mais jene puis ad-

(1) La ceinture comprend un plus grand nombre d'anneaux que ceux qui se-
parent les organes sexuels ; dans la nephelis octoculee, la ceinture comprend
15 ä 17 anneaux, dont 8 ayant l'ouverture de l'organe male et 9 apres.
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mettre qu'on dise qu'elle les ponde, tant leur formation differe de
la ponle cPun tra/proprement dit.

A- e c

Fig. 988, — OEufs (*).

Les capsules de nöphedis sont longues de 4 ä 6 millimetres,flar-
ges de 3 ä -4. Rayer les a repr6sent6es comme 6tant parfaitement

Hl
; .'1

Fig. 989. — Trochete Yerdätre. Fig. 990. — Estomac
de la trochete verdätre.

Fig. 991,
Trochete verddtre.

ovoides (fig. 988), el Moquin comme elant aplaties et ayant les
bords irr6guliers et sinues. L'enveloppe en est transparente, de

(*) A, capsule de nöphelis fortement grossie, dans Iaquelle les ovules ne sont pas encore
visibles. — B, aulre capsule dans Iaquelle trois ovules sont -visibles. — C, autre capsule
coutenant plusieurs petites sangsues deja developpöes.
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nature cornöe, d'abord assez claire, puis d'une couleur jaune ou
roussätre. Elle est enduite d'une humeur visqueuse qui la faitad-
he~rer aux corps sur lesquels eile a 6t6 döposöe. Aux deux extr6-
mitös du grand diamelre, on voit une petite callosite brune, l'une
ronde et ddprimee, l'autre saillante et formant quelquefois une
sorte de pödicule. On sait que ces capsules avaient d'abord ete pri-
ses par Linne pour uninsecte hemiplere aquatique qn'il avait d6-
sign6 sous le nom de Coccus aquaticus, et que c'est Bergmann qui
lui en a fait connailre l'origine et l'espece.

3. Trochete vcrdutre (Trocheta subviridis, Dutrochet) (fig. 989
et 985). Corps allonge", deprimd, tres-extensible (I), compos6 de
140 anneauxfort droits, indgaux, peu dislincts, portant Ies orifices
sexuels entre le 32 e et le 33 e et entre le 37" et Je 38 e anneau. —
Ventouse orale trös-concave, ä levre superieure formte de trois
Segments, dont le terminal est grand et obtus. — Points ocu-
laires apparents, les quatre ante>ieurs disposös en croissant sur
le premier segment, les quatre autres rangös en lignes trans-
verses, sur les cot6s du troisieme segment (/ig. 989, A). Bouche
grande, offrant trois mächoires tres-petites, tranchantes, non
edenticulees. — OEsophage oblong, tubulaire, ä trois plis. —
Estomac tubulaire, membraneux, dfvise par quatre replis intö-
rieurs, en cinq compartiments places bout ä bout (fig. 990). —
Intestin dilatö en avant, söparö de l'estomac et du rectum par
des replis semblables aux prdcedents. — Anus trös-grand et tres-
apparent, ouvert sur le dos du dernier anneau. — Ventouse anale
moyenne, obliquement terminale.

La trochete verdätre a le dos d'un gris olivätre un peu ve-
Ioule", avec deux bandes longitudinales noirätres, peu npparen-
teSj rapprochees de la ligne mediane. Le ventre est un peu plus
päle que le dos, sans bandes ni taches. II y en a plusieurs Va¬
rietes dont une brune, une d'un rouge-brun trcs-vif, et une
couleur de chair, toutes trois sans bandes. A l'epoque de la
reproduction, la ceinture se gonfle beaucoup (fig. 991), et pa-
i alt plus päle que le reste du corps; eile commence au 23 e an¬
neau, et en comprend 18. La trochete forme ses capsules comme
les nephelis et en sort de la meme maniere. La capsule isolee est
d'un brun fonce, assez 6paisse, non transparente, pointue aux
deux extremitös, longuede 9 ä 14 millimetres, large de 6 a 8.

Les trochetes habitent les rigoles des prairies, les petites
sources, et, dans les lieux humides, des canaux souterrains oü
elles poursuivent les lombrics qu'elles devorent. Elles sortent
egalement de l'eau pour ddposer leurs capsules, comme la

(1) Fortement tendu, il peut acquerir jusqu'ä 20 centimetres de longueur.
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plupart des aulres genres. Elles sont impropres ä la succion.
4. Aulaslome ^orace, Aulastoma Gula, Moq-Tand. ; — Hirudo

Sanguisuga, Muller; — Hirudo vorax, Johns; — Hcemopis nigra,

Fig. 993.
Points oculaires.

Fig. 994. — Yentouse
buccale et oesophage
ouverts , tres gros-
sis (**).

Fig. 992. — Aulastome vorace *). Fig 99S. — Mächoire (*"

g aY .; _ Pseudobdella nigra, Blainv.;— Hirudo vorax, Huzard (1).
Corps allonge, se contractant difficilement en olive, compose"
de 93 anneaux tres-distincts et <§gaux (fig. 992), portant les ori-

(1) Huzard, Journ. pharm.,t. M, pl. I, flg. 5, 6, 7, 12, et pl. II, flg. 16. —
La description et l'anatomie de Vhiduro vorax, faites par M. Huzard fils, sont
tres-exaetes; seulement il faut remarquer que le nom de sangsues de chevat
faussement donne dans le commerce ä cet annelide, est cause que M. Huzard
l'ad'abord confondu avec un ou deux autres annelides, qui sont YHwmopis
sanguisorba, Sav., et une variete noire de la sangsue medicinale.

(*) A, d'apres l'atlas de Moquin-Tandon.
seiences naturelles.

I**) a, levre sup^rieure "vue en dessous; d, d, d, mächoires; e
places en arriere des mächoires; /, f, petits plis oesophagiens.

(***) Une mächoire considerablement grossie, garnie de ses deoticules.

B, d'apres l'atlas du Dictionnaire des

e, gros plis oesophagiens
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fices sexuels entre le 24° et le 25° anneau, et entre le 29 e et le
30°. Points oculaires au nombre de 10, disposes, comme dans

la sangsue ofücinale, sur une ligne elliptique, les
quatre posterieurs plus isolös et plus petits (fig. 993).
Yentouseanterieure peu concave, ä levresuperieure
avancee en demi-ellipse. Bouche grande, pourvue ä
la gorge de trois mächoires egales, tres-petites, ova¬
les, non comprimöes, ä denticules peu nombreux,
distincts et 6mousses {fig. 994 et 99$).— GEsophage
en forme de sac oblong (fig. 994 et 996), sillonne par
douze plis longitudinaux. — Estomac ayant la
forme d'un long tube ä peine rnarque de 16gers
renflements, muni interieurement de deux appen-
dices tres-6troits, en forme de coecums, et termine
par une sorte d'entonnoir (f) qui s'ouvre dans l'in-
testin (I). — Anus semi-lunaire, tres-apparent. —
Yentouse anale assez petite, obliquement termi¬
nale.

L'aulastome vorace habite dans toute l'Europe et
est commune dans les etangs de Genlilly, ä la porte
de Paris. Elle est d'un brun noir fonce" ou d'un
noir olivätre uniforme, veloute, marquä cä et lä de
quelques points noirs peu apparenfs. Le ventre est
olivätre, quelquefois cendrc ou jaunätre, le plus
souvent sans taches, toujours plus clair que le dos.
Les venlouses sont tres-lisses en dessous, l'ante-
rieure mediocrement grande, tres-dilatable. Ven-
touse anale pelite, d'un gris d'ardoise, surtout
quand eile se duale.

Les aulastomes sont demi-terrestres; ellessortent
frequemment de l'eau et vont se cacher sous les
pierres qui sont autour des mares et des elangs.
Elles aiment beaucoup les lombrics qu'elles avalent
tout enliers avec une grande voracite; elles peu-
vent les prendre par la moiliö du corps et les en-
gloutir en une seule fois, les deux moitißs rappro-
chees, ou bien elles les coupent par morceaux,
lorsqu'ils sont trop volumineux. Elles avalent de
meine les na'is, les larves aquatiques, les petits pois-

(1) Dans les embryons le tube de l'estomac est lobe sur toute sa longueur, et
les deux appendices inferieurs sont de veritables poclies, comme dans les
hcemopis et les sangsues.

(*; a, orifice de la yentouse buccale ; bc } oesophagej cd, estomac; e, e, appendices filifor¬
mes de l'estomac j /"</,intestin; k, rectum.

Fig. 99S.
OEsophage (
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sons, les nephölis, les trochetes, les sangsues, et mSme les in-

Fig. 998. — Hsemopis chcvaline (*}.

>f<

Fig. 999. — Caoal digestif de
VHcBmopis Sanguisuga (**).

A-

Fig. 1000.
Points oculaires.

Fig. 1001.
Mächoire }.

Fig. 1002.
Cocon.

[*) A, Variete" olivätre. — B, Variete fauve.
(**) bc, cesophage; cd } premier compartiment stomacal; dee, second compartiment,; fgg,

U'oisieme, quatrieme....., dixieme compartiment*; kkk} onzieme et dernier compartiment;
ikj ift, ses deux grandes poches en forme de coecums; m, son eatonnoir; rao, intest h
rectumTou cloaque.

(***) A, mächoire tres-grosse; B, portion de mächoire eonsiderablement grossie, prösentant
sa earene de plusieurs denticulcs place1s sur eile comme ä cheval.

Goibourt, Drogues, 7^ ödit. T. IV. 19
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dividus de lein- propre cspece. Elles ne peuvenl mordre la peau
humaine. Elles deposent dans la lerre humide des cocons ä tissu
spongieux, tres-lache, semblables ä ceux des sangsues, mais un
peu plus pelits (fig. 1002).

5. Hii-mopiN chevaline, Hwmopis Sanguisuba, Moq. Tand. •—
Hirudo sanguisorba, Lam. — Hwmopis sanguisorba, Sav. — Hip-
pobdellasanguisuga, ßlainv. {fig. 998).

Corps allongö, composö de 95 ä 97 anneaux egaux, peu dis-
tincts, portant enlre le 24 e et Ie 25 c Porgane male, el entre
le 29 e et le 30 5 l'organe femelJe. — Ventouse orale peu con-
cave, ä levre superieure tres-avancee, formee de 3 segments. —
Jü points oculaires dispose"s sur une Jigne elliptique {fig. 1000),
de la meme maniere que dans 1'auJastome et dans Ja sangsue
offlcinale. — Bouche grande ; 3 mächoires egales, petites, ovales,
non comprimees, ä denticules peu aigus {fig. 100). — GEso-
phage tres-court communiquanl sans etranglement ä la premiere
et ä la seconde poche de l'estomac {fig. 999), dont les autres
poches sont söparöes par des etranglements, et de plus divis6es
en deux lobes principaux; la derniere poche est tres-grande et
terminöe par deux sacs qui se prolongent jusqu'ä l'extrömite du
Corps; l'intestin est tubulaire et termine par un rectum court
et ovoi'de. — Anus petit, arroudi, ä peine visible. — Ventouse
anale assez grande, obüquement terminale.

L'hajmopis chevaline a le dos roussälre ou olivälre, avec ou
sans rangees de petites taches noirälres ; les bords sont ä peine
saillants, avec une bände eLroite orangee, jaunätre ou brunerou-
geätre, rarement de la couleur du dos; le ventre est d'ua noir
d'ardoiseordinairement plus fonce que le dos {{). Ventouses lisses.
l'anterieure peu grande, l'anale de moiti^ plus grande que J'au-
tre, mince et de la couleur du ventre. A l'öpoque de la reproduc-
tion, la ceinture est assez marquee; eile commence au23 e anneau
et. iinit au 3" e ou 38 e . Les cocons sont ovo'ides, plus petits et plus
courts que ceux de la sangsue mödicinale (fig. 1002).

L'liEemopis chevaline habite les eaux vives de l'Europe, princi-
palement en Espagne et en Portugal. Elle est tres-abondante
aussi sur tout le littoral de l'Afrique. Elle suce le sang des verte-
bres; mais, ne pouvant attaquer que leurs membranes muqueuses,

(lj On en conuait un certain nombre de Varietes, dont une fuuue, a le dos
avec six lignes longitudinales interrompues, ou formees de petites taches noi-
rätres, les bords oranges et le ventre gris fonce (fig. 998, B); une autre olivä-
tre, ayant le dos et le ventre vert-olive, sans aucune tache et les tords jaunä-
tres (fig. 998, A); une autre uoire, ayant le dos noir olivätre, unicolore; les
bords semblables et le ventre un peu plus fonce; une quatrieme tres-noire
dont le dos est tres-noir, unicolore, les bords ä peine plus clairs et le ventre
olivätre. fonce; etc.
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eile s'introduit dans le pharynx et les fosses nasales des chevaux,
des boeufs, des chameaux, de l'homme meme, et les tourmente
cruellement. Elle est longue de 8 ä 10 centimetres et large de 10
ä 15 millimctres.

6. Sangsue medicinale, Hirudo medicinalis , L. Le Corps d'une
.sangsue medicinale, dans un etat d'exlension moyenne, est al-
long6, plus convexe du cöte du dos que de celui du ventre, qui
est deprime ou un peu aplati; il s'attenue sensiblement en avant
et beaucoup moins en arriere oü il est arrondi : i! en resulte
que sa plus grande epaisseur est vers Je tiers ou le quart poste-
rieur; mais il peut devenir presque lineaire par une grande exten-
sion, de meme qu'il prend la forme d'une olive ou d'une amande,
dans sa plus grande contraction. La facilite avec laquelle la sang¬
sue medicinale prend cette forme, surtout quand on la comprime
moderöment en tous sens, dans le creux de la main, est ä la fois
un caraclere specifique propre ä la faire reconnaitre et un indice
de bonne sante.

Le corps d'une sangsue est compos6de95 anneaux egaux, bien
dislincts, saillanls sur le cöle. L'extremite superieure est terminee
en une poinle obtuse, et präsente, du cöte" de Ja face ventrale,
un orifice ovale et oblique, dit ventouse buccale, couvert supe>ieu-
rement par trois segments ou anneaux incomplets (non compris
dans le nombre des anneaux du corps), qui en constituent la levre
superieure; Jandis que la levre inferieure est formte parlepremier

Fig. 1003.
Points oculaires.

Fig. 1004.
Ventouse.

Fig. 1005.
Ventouse buccale ou-

\erte pour montrer
les trois mächoircs.

Fig. 1006.
Coupe longitudinale d'une

mächoire isolee, consi-
derablement grossie.
montrant les denticul -
qui la couronnent.

anneau complet du corps, sans qu'il y ail aucun e~tranglement
marque au-dessous. Les points oculaires sont au nombre de dix,
dont six rapprocb.es surlepremier segmentde la levre superieure,
deux sur le troisiSme segment et deux sur le troisicme anneau :
les quatre points posterieurs sont plus petits que les autres
(/ig. 1003). Lefondde la ventouse präsente trois petites fentcs dis-
pos6es en etoile (fig. 1004), au fond desquelles sc Irouvent trois mä-
choires egales, grandes, bombees, dont le sommet est herisse de
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denlicules tres-nombreux et tres-aigus \fig. 1005 eti006).Letube
digestif sera d£crit plus tard. L'organe male est situö entre le24 c
et le 25 e anneau, l'organe femelle entre le 29 et le 30°. L'anus est
tres-petit et ä peine visible. La ventouse anale est moyenne, obli-
quement terminale.

L'utilite inconlestable des sangsues, pour le traitement d'un
grand nombre de maladies; la grande consommalion qu'on en
fait toujours, malgr6 l'abandon presque complet de la doctrine
dite physiologique; leur prix eleve, enfin la necessite pour le phar-
maeien de ne rien ignorer d'important dans ce qui regarde la
vie, lesfonclions, les maladies, la reproduction et la conservation
de ces precieux annelides, m'engage ä Jes consid6rer ici sous ces
divers points de vue. Ce que je vais en dire sera tire en partie de
Fexcellente monographie qu'en a publice Moquin-Tandon (1).

Systeme cetane. La peau des sangsues est molle, extensible
dans toutes ses parties et adh6rente aux couches musculaires
sur lesquelles eile repose ; eile se compose de trois parties, qui
sont : Vepiderme, le pigment et le derrne.

h'epiderme est mince, lisse, transparent, blanchätre et unico-
lore. II se renouvelle ä des intervalles de temps tres-rapproches,
s'il faut en juger par le nombre et la frequence des d6pouilles
que Ton trouve dans l'eau oü l'on conserve les sangsues en capti-
vite. Ces depouilles ont 6t6 prises, par la plupart des auteurs,
pour des mucositös exsud6es da corps des sangsues, et qui leur
causaient une grande mortalite' en corrompant l'eau ; mais j'ai
montre que ces pretendues mucosit6s etaient l'öpiderme meme
de l'annedide, sur lequel on observe tres-facilement l'impression
de ses anneaux(2).

« Cet epiderme se detache d'abord de l'extremite anlcrieure, et la
sangsue en sort comme d'un fourreau, en le repoussant peu a peu
vers l'autre extrömite. Souvent meme cette enveloppe forme anneau
au milieu du corps de la sangsue et paratt l'ötrangler. Cet epiderme,
dötache de tout le corps, adhöre encore quelque temps ä l'extremiie
posterieure; la sangsue le traine avec eile en nageant, et parait öprou-
ver un vif sentiment de douleur, lorsqu'on Ten detache brusquement.
Ainsi cette mueosite qui nage dans l'eau, au lieu d'ölre le produit
d'une exsudation morbide des sangsues, est le resultat d'une fonetion
inhärente ä leur Constitution. Seulement il est probable que cette
fonetion ne s'aecomplit pas aussi racilement dans les conditions od
nous placons les sangsues que dans l'etat de nalure, et que plusieurs
y suecombent. Dejä plusieurs pharmaciens, sans s'ötre rendu compte

(1) Moquin-Tandon, Monographie de la f'amille des hirudinees.V&ns, 18itj,
avec atlas de 14 planches gravees et coloriees.

(2). Guibourt, Journal de chimie medicule, 1832, p. 611. Anterieurement, ce-
pendant, Carenaavait fait la meme Observation.
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de la nature de ces debris, mais pensant qu'il imporfait aux sangsues
d'en etre debarrassees, ont propose de meltre dans l'eau de la mousse,
du sable de rivifere, ou differents corps durs, dont le frottemeat en
facilität la Separation. »

Le pigment est siluö sous l'epiderme; il est traverse probable-
ment par les extremit6s nerveuses qui'viennent s'epanouir ä sa
surface, car il possede une sensibilite tres-vive; examinc au mi-
croscope, il parait forme d'un tissu granuleux peu epais et di-
versement colore. Dans Ja sangsue medicinale, sa couleur est
toujours plus foncöe sur le dos que du cote du ventre.

Le derme est la partie la plus epaisse de l'enveloppe eutanee ;
il recoit des ramiflcations nerveuses, ainsi que de petits vais-
seaux sanguins dont une grande partie le traversent pour aller
former une sorte de röseau ä sa surface ; a des intervalles egaux,
le derme s'amincit, de\ient peu apparent, et presente comme des
interruptions circulaires tres-6troites. Ces solulionsde coiitiuuile
imparfaites, recouvertesseulementpar l'epiderme, fauilitent beau-
coup les mouvements de l'annelide et en forment les articulations.
L'espace compris entre ces interruptions en constitueau contraire
lesanneaux.

Cryptes mucipares. On trouve dans le derme une infinite de tres-
petites cellules l'olliculaires, formant ä l'exterieur de petites
6minences disposees par bandes circulaires, avec plus ou moins
de rfegularlte. Selon la volonte de l'animal, ces petites 6minences
paraissent un moment d'une maniere tres-sensible, et bienlöt
apres elles s'aplatissent et ne sont plus appreciables. Ces petites
cellules inteYieures, auxquelles on donne le nom de cryptes, s'ou-
vrent i l'ext6rieur par un pore veritablement microscopique, des-
tine ä donner issue ä l'humeur visqueuse et transparente, qui lu-
brifie toute la surface de la peau. Mais, independamment de ces
cryptes, il existe, sur les deux c6t6s du venire, des glandes beau-
coup plus volumineuses et plus compliquees, qui ont et6 prises,
tantöt pour une dependance des organes spermatiques, tantöt
pour des organes respiratoires, mais qui paraissent en realite ne
secreter qu'un liquide muqueux plus clair et plus aqueux que
celui des cryptes mucipares; aussi leur donne-t-on le nom de
glandes de la mucosae. Ces glandes sont au nombre de 34 (17 de
chaque cot6 du corps), situöes au-dessous des couches muscu-
laires et entre les poches de l'estomac (1). Leur partie la plus
profonde consiste en une ou deux anses plus ou moins sinueuses,
communiquant par un conduit avec une poche arrondie situee
immediatement sous le derme; cette poche s'ouvre ä son tour,

(I) Voir la figure 1008, r r r r.
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ä l'exterieur, par une petite ouverture, et toutes ces ouvertures
sont regulierement eloignees les unes des autres, d'un intervalle
de 5 anneaux.

Muscles. Immödiatement au-dessous de la peau, se trouvent
trois couches musculaires placöes l'une au-dessous de l'autre. La
premiere couche (muscles circuluires) est composee de Obres cir-
culaires, röunies au nombre de 5 ou 0 par anneau : eile parait
ötre une döpendance de la peau. La seconde couche [muscles dia-
gonaux) est composee de deux plans de faisceaux de fibres obli¬
ques, qui forment par leur entre-croisement une sorte de grillage
regulier. La troisieme couche {muscles longitudinaux) est compo¬
see de fibres longitudinales, paralleles et fasciculees, unies entre
elles par un mincetissu cellulaire, et qui s J6tendent d'une e.vtre-
mite ä l'autre de l'animal. On remarque en outre, en dedans du
plan forme par les fibres longitudinales, des fibres Iransverses
qui nees du cöt6 du dos, par une partie edargie, se portent vers
la ligne ventrale, en formant des brides qui söparent et suppor-
tent les sinus de l'estomac.

A I'exlr6mit6 antörieure du corps, les deux plans de fibres, dia¬
gonales et longitudinales, semblent se confondre, et il en rösulte

,,,,,„„ riil|.....r un tissu contractile, non distinct du derme, et
qui constitue les deux levres ou les bords de
l'ouverture anterieure, suscepliblesde prendre
toutes les formes,

A l'extremite posterieure, il y a aussi une
sorte de confusion des deux plans de fibres
musculaires, mais elles prennent une nouvelle
disposition. En effet, les fibres longitudinales.

rapprochees ä cause de l'absence des visceres, partent d'un
point central pour s'irradier ä la circonference du disque; tandis
que les fibres diagonales, devenues tout ä fait circulaires, formenl
le disque lui-meme, dont toutes les parties peuvent s'appliquer
exactement et sans aucun vide ä la surface des corps ötrangers
(fig. 1007).

Systeme nerveux. Le Systeme nerveux de la sangsue est, äpeu
de chose pres, ce qu'il est dans les lombrics et dans les entomo-
zoaires. Place" sur la ligne mediane abdominale, dans le tissu
cellulaire qui s£pare l'intestin de la couche musculaire sous-cu-
tanee, il est composö d'un certain nombre de ganglions placös ä
la file, etfournissant, outre le double cordon de communicalion
en avant et en arriere des uns avec les autres, des filets trans-
verses pour l'enveloppe exlörieure. Ces ganglions sont au nombre
de 21 ou 22, non compris un grand ganglion cesophagien contenu
dans lalevre införieure, ayant la forme d'un anneau qui entoure

Muscles-

■I
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le commencement de l'oesophage, et paraissant forme" de quatre
ganglions r£unis, dont deuxposterieurs et un peu supörieursdits
sus-cesophagiens, et deux anle>ieurs et'un peu inferieurs dits sous-
cesophagiens. Ces deux derniers reu-
nis, ayant la forme d'un tres-gros
ganglion un peu 6chancre en avant,
sont aecolös postörieurement ä un
troisieme renflement arrondi, qui
doit etre considere" comme le pre-
mier ganglion de la chaine medul-
laire (Moquin-Tandon). Chaeun des
ganglions suivants est de forme lo- f?i
sangique, les deux angles anterieur
et postörieur fournissant le double
cordon qui continue le Systeme ner-
veux d'une extremite ä l'autre, et les
deux angles lateraux donnant nais-
sance aux filets qui vont se distribuer
aux diverses parties du corps. Tous
ces ganglions diminuent progressive-
ment de grossem, au point de finir
par etre peu apparents; le dernier,
seul, qui fournit des filets au disque
posterieur, est sensiblement plus vo-
lumineux que ceux qui le precedent
(Voy. fg. 1002).

SENSrBIHTB,SENS DU TOUCHEK. La
peau des sangsues jouit d'une vive
sensibilite : au moindre attouche-
ment, l'animal se contracte; le plus
leger frottement avec la barbe d'une
plume fait roidir les cryptes granu-
leux du derme, et l'animal parait
tout couvert de tubercules; l'acide
le plus faible, le vinaigre affaibli,

m
MÄKI=s

m

(*) a, ventouse buccalc; 6, premicr ganglion de la
chaine mödullaire; eee, ganglions intermgdiaires;
d, ganglion anal; fff, chaine mödullaire; fffffft nerfs
qui partent des ganglions; i, oesophage; kk,kk, com-
partiments de l'estomac; m, dernier compartiment;
mn, mn, ses grandes poebes en forme de coecums;
pp, in testin; q, rectum ou cloaque; rrr, poches de
lamucosite; s, bourse de la verge ; .r, fourveau de
la verge; .-, verge ; t, un epid'idyme; AAA, AA,
cordons spermatiques; Büß, testicules; D, matrice;
EE, oyaires ; w, vulve, d'apresMoquin-Tandon, Atlas.

iv

Fig. 1008. —Anatomie delasangsue
medicinale; indiyidu de tres-forte
taille, couche sur le dos et ou-
veit {•).
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l'eau salde, leur occasionnent des impressions tres-vives, ältes¬
tes par des mouvements energiques et subits; quelque peu de
nitrate d'argent dissous dans l'eau, dont la presence serait ä peine
soupQonnee parnotre langue, determine chez iessangsues la plus
violente agitation.

Plusieurs auteurs, qui se sont spöeialement occupes de l'his-
loire naturelle des sangsues, n'ontadmis dans cesannelid.es d'au-
Ire sens du toucher que celui qui vienl d'ßtre decrit, lequel, n'e-
lant que reffet de la sensibilite du Systeme cutane, est un sens
purement passif, ou une sorte d'irritabilite dont aucun animal
n'est depourvu. Mais il est un autre toucher, un toucher cxplo-
rateur, qui consiste dans la faculte de dir/ger, par un acte de la
volonte, un organe special vers les objets exterieurs, dans la vue
de les reconnaitre ou de les saisir; tels sont la main de l'homme,
la trompe de l'el6phant, les Ventacules des mollusques, etc. La
mfeme facult6 existedans les sangsues, dont l'organe explorateur
est la levre superieure. En effel, cet organe leur sert de palpe,
pour reconnaitre les nouveaux lieux ou elles se trouvent, les indi-
vidus de leur espece qui les avoisinent, la peau des animaux
qu'elles peuvent attaquer et l'endroit le plus propice pour y mor-
dre. Cet organe supplee, chez les sangsues, ä l'absence ou ä l'im-
perfection des autres sens.

Sens de l'ouie, de l'odorat et du gout. L'anatomie la plus de-
licate n'ayantfait decouvrir aucun organe qui put remplir la fonc-
lion de l'oui'e, on est d'accord pour refuser aux sangsues la fa¬
culte' de percevoir les sons. On a cru remarquer cependant que
ces annelides prenaient Ja fuite lorsqu'un bruit d'une certaine
intensite se produisait dans leur voisinage ; mais rien n'empöche
de croire que l'ebranlement de l'air et de l'eau sufflse pour les
avertir qu'un danger peut les menacer. Le sens de l'ouie, ainsi
considerö, ne serait qu'une modificaüon du toucher ou de la
sensibilite generale dont le siege se trouve sur la surface
cutanee.

On ne connalt de meme aux sangsues aucun organe special
pour le sens de l'odorat, et il est tres-probable qu'elles en sont
privees. Quelques expe>iences, qui ont montre que les sangsues
pouvaient vivre sans inconvenient dans un air charge des emana-
tions du musc, du castoreum, de l'ail et de l'assa-fcetida, tandis
que lavapeur de l'acidechlorhydrique ou de l'ammoniaqueles tue,
ne prouvent en aucune fagon qu'elles soient pourvues de la fa¬
culte de distinguer les odeurs (1).

(1) On a remavque cependant que los sangsues ont de la repugnance ä pi-
quer, chez l'homme malade, les regions qui ont ete couvertes par des emplä-
tres odorants, et que les sangsues d'un etang se dirigent de tous les cotes vers



HIRUDIXES. £,9"i

Nous admettons plus facilement que les sangsues aient le sens
du goüt, parce qu'il nous semble que cette faculte doit appartenir
ä tous Jes animaux pourvus d'organes d'apprebension ou de suc-
cion, pour leurs aliments. La membrane qui tapisse l'intörieur
de la bouche nous parait d'ailleurs tres-appropri6e ä la percep-
tion des saveurs. Ce qui demontre, du reste, que les hirudiues
possedent, en general, le sens du goüt, c'estleur preference mar-
qu6e pour lel ou tel aliment: les glossiphonies reeherchent le sang
des mollusques fluviatiles; la piscicole, celui des poissons d'eau
douce; les pombdelles, celui des poissons demer; une autre atta-
quede preference la torpille; celle-lä, les cyprins, elc. La sangsue
medicinale, pos6e sur la peau de l'homme qui vient d'expirer,
s'arrßte le plus souvent sur le point de mordre, ou bien com-
mence ä sucer. mais se detache bientöt de la blessure, jugeant
sans doute que le sang ne peut plus lui convenir (I).

Sens de la vue. La sangsue medicinale porte sur la levresupö-
rieure, et sur les anneaux qui en sont le plus rapprocbes, dix
points noirs disposes en fer ä cheval, qui sont consideres comme
des veux rudimentaires. DeBlainville, n'ayant pu y döcouvrir, au
microscope, ni vaisseaux ni neri's, a pense qu'ils eHaient impro¬
pres ä la vision.

Gependant M. Charpentier (2) a remarque que les sangsues evi-
tent lalumiere,surtout lorsqu'elle est vive, et qu'elles reeberehent
les endroits les plus obscurs. Lorsque le soleil donne, elles s'abri-
tent derriere tous les objets propres ä donner de l'ombre, ou se
creusent des trous dans la lerre, et s'y tiennent cachees pendant
I'ardeur du jour. Au contraire, pendant la nuit ou le matin, quand
il fait frais, on les voit en grand nombre sortir de leurs trous ;
mais elles y renlrent precipitamment lorsqu'on s'approche du
bassin. Comment expliquer ces faits si les sangsues ötaient privees
de la vue ?

SuivantThomas, si Ton präsente une chandelle allumeedevant
un vase rempli de sangsues livröes au repos ou au sommeil, ä
peine ont-clles ressenti l'influence dela lumiere qu'elles se deta-
ehent du vase, et s'agitenl en tous sens.

M. Dusauxa fait une autre experience : il a entoure de papier
noir un bocal contenant des sangsues, ä l'exception d'un seul
point par oü la lumiere penetrait. Toutes sont venues se fixer
autour de l'ouverture, et y sont relournees apres en avoir eiöde-
Ics jambes d'une personne qui vient d'entrer dans l'eau. On attribue ces faits
et quelques autres au sens de l'odorat, et l'on suppose que la peau elle-meme,
ics cryptes cutanea ou la levre superieure, peuvent otre le siege de l'olfactioi .

(1) Vitet, Tratte de la sangsue medicinale. Paris, I.SO!), in-8.
(2) Charpentier, Monographie des sangsues mediciu/des et officinaks. Paris.

18-38.
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tache"es. M. Dusaux a pense" que les sangsues etaient attirees par
la lumiere, et il en a conclu qu'elles voyaient. M. Dusaux suppo-
sait donc aux sangsues une tendance pour la lumiere oppos6e ä
ce que pensait M. Charpentier, mals il en tirait la möme consö-
quence. J'ai montre' que le r6sultat obtenu parM. Dusaux etait
conforme ä ceux observ6s par M. Charpentier, parce que, dans
une ehambre dclairee par une seule petite Ouvertüre, la partie la
plus obscure est 6videmment la paroi möme oü se trouve placee
l'ouverture. Seulementla tendance qu'ontlessansgues ä l'uirla lu¬
miere qui les fatigue est un phenomene du meme genre, en sens
inverse ä celui qui porte la plupart des etres organises, et no-
tamment les vegetaux, ä se diriger vers eile, qui les vivilie sans
que la prfisence ou l'absence des yeux y soit poim rien. J'ai fait
d'ailleurs une experience qui, favorable d'abord, en apparence,
au sens de la Tue chez les sangsues, a fini par montrer qu'elles
en sont döpourvues.

« Un bocal contenant des sangsues se trouvait place le soir dans une
pi£ce peu eclairee, elles se tenaient presque toules dans un repos par-
fait, la ventouse buccale allachee ä la paroi superieure du vase, la
partie inferieure du corps plongee dans l'eau. En approchant une lu¬
miere Ires-pres du groupe immobile, toujours, au bout d'une minute
environ, on voyait les sangsues detacher leur ventouse superieure et
s'eloigner de l'endroit eclaire (c'est l'expörience de Thomas). En pla-
cjant ensuite une carte, servant d'ecran, devant la moitie superieure
de la sangsue, et en n'eclairant que la partie postörieure, l'animal
restait en repos. En faisant l'inverse, toujours, au bout d'une minute,
l'exlremite superieure se defachait; mais, en eloignant la lumiere ä la
distance de 10 a 12 centimetres, l'effet n'avait plus lieu. C'ätait Ja
chaleur communiquee au verre par la proximite de la flamme qui avait
agi sur les sangsues. J'en ai acquis la preuve en eloignant la lumiere
de7 decimötres ä un mfetre, et en reunissant les rayons lumineux seuls
sur l'extremite superieure de la sangsue, ä l'aide d'une large lentille :
bien que, de cette maniere, les points pretendus oculaires fussent
plonges dans une vive lumiöre, les sangsues y furent toutes successive-
ment insensibles. »

[On a observe cependant aboutissant ä chacun des yeux de la
sangsue un fllet nerveux emannnt directement du cerveau. II est
bien difficile d'admettre que des points oculaires ainsi organises
ne servent pas ä la vision.]

Systeme circulatoire. Les sangsues n'ont pas de cceur propre-
ment dit: leur Systeme circulatoire se compose principalement
de quatre troncs longitudinaux qui vont d'une extremit6 äl'autre;
Tun ventral et un au tre dorsal, söpares parle tube digestif, et
deux autres lale>aux. II presente de plus des vaisseaux courts et
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des branches speciales, fournis par Ies quatre troncs principaux,
et qui produisent des rameaux, des ramuscules et des anasto-
raoses.

Les anatomistes ne se sont pas accordes sur la ddsignation par-
ticuliere de ces vaisseaux : les uns ont considerö la vaisseau dor¬
sal comme une veine, et les deux vaisseaux lat£raux comme des
arteres. Cuvier, de Blainville et Brandt, ont adopt6 l'opinioncon-
traire, et regardent le vaisseau dorsal comme une artere, et les
autres comme des veines. De Blainville pense que le sang, puise"
par les radicules veineuses dans toutes les parties du corps, doit
passer dans les troncs lalöraux pour se porler de la dans le vais¬
seau dorsal, d'oü ensuile, par ses ramifications, il est dirige vers
tous les points du corps. D'autres concjoivent la circulation d'une
maniere difförente; mais tous regardent comme une preuve
qu'elle existe les pulsations lentes et r6gulieres que Ton peut
observer, meme ä l'ceil nu, dans les quatre gros vaisseaux {{).
Cette circulation continue lorsque lasangsue est coup6e en deux
troncons, 6tat sous lequel eile peut vivre assez longtemps, mais
sans pouvoir rögenerer la partie manquante.

Le sang des sangsues est d'une couleur rouge, et präsente au
microscope des globules d'une extröme petitesse (0,0004 de mil-
limetre). D'apresM. Derheims, il conlient une quantite ä. peine
appreciable de übrine et plus de mauere colorante que le sang
desmammiferes.

Respiration. Un assez grand nombred'auteurs ont regarde les
glandes muqueuses placees sur les cötes de la face ventrale et le
long des deux gros vaisseaux lateVaux comme des organes respi-
ratoires analogues aux trachöes des insectes; mais on s'accorde
ä penser aujourd'hui que la respiration a lieu ä travers la peau,
sur toute la surface du corps.

II est prouv6 d'ailleurs que les sangsues ontbesoin, pour vivre,
de la presence de l'oxygene. Thomas (2), ayant mis un certain
nombre de ces annelides sous l'eau, dans un vase qui contenait
ä sa partie superieure un certain volume d'air, reconnut, au bout
de deux jours, que le volume de cet air 6tait diminuä, et qu'il
6tait devenu impropre ä la combuslion. On remarque aussi que
les sangsues retenues captives dans un vase plein d'eau restent
volonliers au fond de ce liquide lorsqu'il vient d'etre renouvelö
et qu'il est pourvu de loute la quantite" d'oxygene qu'il contienl
habituellement, mais qu'elles se tiennent en tres-grande partie
hors de l'eau lorsque cet oxygene a ete absorbe par la respiration

(1) Ces pulsations sont au nombre de 8 ä 10 par minute.
(2) Thomas, Memoire pour servir ä l'histoire naturelle des sangsues. Paris,

1800.
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ou par la d^composition putride de leurs excretions (I). On sait
enfin que les sangsues meurent en tres-grande quanlile, etant
tenues en captivite dans l'eau, dans les temps orageux ; ce que
j'ai toujours attribuö ä la pulre7action immödiate des substances
animales qu'elles röpandent dans l'eau, et ä la suppression com-
plete de l'oxygene qui en est la suite.

Quelque indispensable que soit l'oxygene ä la respiration des
sangsues, on congoit cependant que, dans des animaux aussi
imparfaits, .cette fonction puisse elre momentanöment suspendue
sans Jeur causer un dommage considerable. Thomas rapporte
avoir conserve" pendantdeuxjours des sangsues plongees dans du
gaz azote, de l'hydrogene ou de l'acide carbonique ; mais ce qui
est plus singulier, c'est que la sangsue mödicinale puisse vivre
plus d'unjoursous la cloche d'une machine pneumatique. Elle
s'y meut comme ä Fair libre, fixe tour ä tour son disque et sa
levre superieure sur les parois de la cloche, et peut meme, d'a-
pres Thomas, y sucer le sang des animaux(2).

Systeme digestif. Les organes digestifs des sangsues s'äten-
dent, sans aucune circonvolution, depuis la ventouse anterieure
jusqu'ä l'anus, qui est silue sur la face dorsale du dernier anneau.
toutpres du disque posterieur. Ony compte Ja bouche, Ycesophage,
l'estomac, l'intestinei (onus.

L'ouverture de la bouche se confond avec la ventouse ante¬
rieure qui est formee, ainsi que nous l'avons dejä dit, d'une levre
superieure oblongue, obtuse ä l'exlremite, ä trois segments ou
anneaux complets, et d'une levre inferieure constituee par le
premier anneau complet du corps. La paroi interne de cette

(1) Parce que ces substances en fermentation dans l'eau absorbent l'air qui
y etait contenu, et privent par la ces animaux d'un principe qui leur etait
necessairc (Vauquelin, in G. Fiochette, Essai medical. sur les sangsues. Paris,.
1803, p. IS). '

(2) J'ai tenu, une fois, pendant vingt-quatre heures, quatrc sangsues sous le
recipient d'une machine pneumatique : deux etaient placees sans eau, dans un
petit vase de terre; les deux autres etaient mises dans un vase contenant de
l'eau prealablement bouillie. Les quatre sangsues ont paru souffrir de cette
Operation, mais elles l'ont supportee et elles ont vecu ensuite comme si elles
n'y avaient pas ete soumises. One des sangsues placees dans l'air a rendu de
l'air par la bouclie pendant le jeu des pompes. Les deux sangsues placees sous
l'eau n'ont rendu aucune bulle d'air, ni par leurs ouvertures naturelles, ni par
la surface du Corps, ce qui m'a paru montrer que ni les vesicules muqueuses,
ni les cryptes du derme ne peuvent etre considerees comme des organes pul¬
monales. Mais ces deux sangsues, qui etaient suspendues par leur disque pos¬
terieur, la tete en bas, et qui ont conserve tout le temps la meme position,
ont offert, dans la partie la plus eleve du dos et dans un endroit repondant ä
l'extremite d'un des ccecums, une bosse considerable qui etait due ä la dila-
tation d'un gaz interieur; car eile a disparu immediatement par la rentree 'de
l'air dans la clocüe. Cette experience me parait montrer que les sangsues peu¬
vent renfermer de l'air dans leur canal intestinal.
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ventouse est lögerement sillonn6e {ßg. 1012). Tout au fond, se trou-
vent trois plis longitudinaux qui, ä l'ötat de repos, ont leurs
bords rapprochis et cachent les mächoires. Mais lorsque la
■sangsue veut mordre, ces plis s'eüacent et laissent paraitre les
mächoires, qui sont ögales, rapprochöes par leurs extremites

Fig. 1010.
Ventouse.

Fig. 1011.
Ventouse.

y t]lb*,if k\ t-'ig. 1013. — Portion du Corps d'unc sangsue oü se trouvent les
^^-^ organes gönerateurs (*j.

Fig. 1009.
\sophage buccal.

Fig. 1014.— Coeon de la sangsue medizinale.

posterieures, tres-divergentes par devant, comme trois rayons
partant d'un meme point; leur bord, convexe el tranchant, prä¬
sente une rangee de soixante denticules environ (fig. 1005, 100(3),
qui, vues perpendiculairement, par un tres-fort grossissement,
ressemblent a des öquerres placöes comme ä cheval sur le bord
tranchant la mächoire.

L'wsophage commence imm6diatement apres les mächoires
(*) a, orifice male; b, verge; c, oritice femelle.
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(fig. 1008, a); il est petit, resserre et membraneux, pourvu de
quelques rides longitudinales pea marqu6es. L'estomac, qui
vient apres, est compose de onze chambres sßparees par des dia-
phragmes presque enlicrs, et munies, ä commencer par la se-
conde, de deux poches laterales (b, b, b) moins sinueuses que
Celles des beemopis. Dans l'6tat de plenitude, ces poches s'ap-
puient les unes sur les autres. La derniere cbambre presente une
partie moyenne (d), en forme d'entonnoir, qui communique avec
le commencement de l'intestin, et deux pocbes laterales (c, c,) en
forme de coecums, qui se prolongent presque jusqu'ä l'extremite
de la sangsue. L'intestin (e, e) a la forme d'un tube sinueux, qui
se continue avec le rectum (/*) et aboutit ä l'anus.

Succion, deglutition, digestion. Dans l'^tal de repos, lorsqu'une
sangsue tient saventouse buccale appliquee contre une surface
plane, cette ventouse presente un cercle parfait (fig. 1010), du
centre duquel partent trois lignes rayonnantes formant entre elles
Irois angles de 120 degr6s, et röpondant ä l'entree des plis dans
lesquels sont cah6es les mäcboires. Mais si les mouvements du
corps etranger, la chaleur, le toucher ou l'odorat, ^veillent dans
la sangsue le sentiment de la faim, on la voit allonger la partie
anteVieure du corps, donner k sa ventouse la forme d'une lance
emoussöeä l'extremite (fig. 1011) et palper la surface du corps
qui excile sa convoitise, afin de choisir l'endroit oü il lui convient
le mieux de pratiquer sa Iriple morsure. Le choix fait, la sangsue
applique sa ventouse, en l'arrondissant un peu (fig. 1006),opere
un mouvement de succion qui donne ä la partie de la peau cir-
conscrite par les levres, et forc6e de suivre le mouvement, la
forme d'un mamelon, ecarte les plis du pharynx, dresse ses mä¬
cboires, et, les faisant jouer ä la maniere de trois scies, parvient
k faire trois incisions lineaires, convergeant en un centre com-
mun(fig. 1012).Deslors,le sang afiluedans l'.cesoptaage, d'oü, par
des mouvements ondulatoires, alternatifs et r6guliers, la sangsue
le fait passer dans son estomac ; eile ne s'arrete que lorsqu'elle
en a epuise la source ; et si c'est sur l'homme qu'elle agit et
qu Jon lui laisse toute liberte, eile ne lache prise ordinairement
que lorsqu'elle a rempli de sang tous les comparliments de son
estomac. Alors eile tombe dans une sorte de torpeur, et meurt
quelquefois de cet exces de repletion (1). Les sangsues, dans cet
etat, meurent möme presque toujours, lorsqu'elles sont röunies
en grand nombre dans une petite masse d'eau, qui se corrompt

(1) Voici le resultat d'experiences faites par M. Alplionse Sanson, pour de-
terminer la quantite de sang que peuvent prendre les sangsues medicinales.

Dans le commerce, on distingue, d'apres Ieur grossem', ces annelides en
cinq categories, dont on fixe ainsi le poids :
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par le sang qu'elles y repandent; mais, rendues ä la liberte, dans
des marais naturels, elles degorgent, si cela leur est necessaire,
une partie du sang qu'elles ont pris, et en digerent le reste lente-
ment, dans uu espace de temps qui parait s'etendre de six ä
douze mois.

Reproductioin . Les sangsues sont hermaphrodiles, ou plulot
androgynes, c'est-ä-dire qu'elles sont pourvues des deux sexes,
mais que le coneoursde deux individus est nöcessaire äla fecon-
dation, l'organe male de Tun s'unissant ä l'organe femelle de
l'autre, et reciproquement. Ces organes s'ouvrent au dehors,
assez prös de l'extremite" anterieure, dans unrenflemenl particu-
lier analogue ä celui qu'on voit chez les lombrics; mais ce ren-
flement n'apparait dans les sangsues qu'a l'epoque de la repro-
duction.

Vers cetle epoque, on voit soirvent sortir par l'orifice de l'or¬
gane male, situe ä la partie inferieure du vingt-quatrieme anneau,
un corps filiforme, trös-extensible et blanchätre, qui n'est autre
chose quela verge (fig. 1011). A l'interieur, cet organe est ren-
ferme dans un fourreau qui, apres etre descendu, en se rappro-
cliant de J'axe du corps (fig. 980, m), se recourbe vers le haut et
se termine par une bourse pyriforme placee vis-ä-vis du cin-

POIDS

pour 1000. pour 1'unite.
kil. gram.

Sangsues vaches ........................ 4,500 ä 12 4,58 a 12
— grosses, ou de 1" clioix ....... 2,500 a 3 2,50 ä 3
— grosses moyennes, ou de T clioix 1,125 ä 1,250 1,12 ä 1,25
— petites movennes, ou de 3 e clioix 0,625 ä 0,750 0,62 ä 0,75
— filet ......"................... 0,385 ä 0,450 0,38 ä 0,45

Les sangsues vaches etant peu actiyes et rejetees du Service medical, M. San-
soa a pris dix sangsues de chacune des autres sortes, et en a determine le
poids avant et apres leur avoir laissii librement sucer le sang des malades :

n\proRT
poids sa:sg du sang

avant apres , , pour de
la succion. la succion. ' 1 sangsue. la sangsue.

gram. gram. gram. gram.
Grosses.......... 30 190 160 10 5,33
Grosses moyennes. 12,50 90 83,50 8,35 6,9»
Petites moyennes. 7 40 33 3,30 4,70
Filet............. 5 24 19 1,90 3,80

11 est essentiel qu'un medecin connaisse ces resultats, afln de pouvoir ap-
precier, d'apres le nombre et la qualite des sangsues demandees ou fournies,
la quantite de sang qu'elles doivent tirer. II laut tenir comjhe d'ailleurs du
sang qui coule apres la chute des sangsues, et dont on facilite le plus souvent
röcoulement par l'application de cataplasmes. La quantite en est tres-variable ;
on estime qu'elle egale, en moyenne, le sang dont les sangsues so Sont
gorgöes.
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quieme gangliou ventral, et qui a 6te compar6e a la prostate. A
droite et h gauche de cet organe, que Moquin-Tandon notnme
bourse de laverge, on observe detix corps ovo'ides d'un blanc assez
mat, marques de depressions et d'anfractuositös (t), que l'on con-
sidere aujourd'hui comme des epididymes ; ä la partie posterieure
de ceux-ci, sont deux cordons spermatiques, sous forme de canaux
filiformes (AAA,AA), sinueux et tres-delies, (jui descendent jus-
qu'aux deux tiers du corps, et qui porlent du cole interieur, ä
une distance reguliere de cinq en cinq anneaux, de petites poches
pedicul6es (B, B, B), que l'on regarde comme des lesticules.

L'organe femelle est beaueoup moins edendu et moinscompli-
que\ L'ouverture exterieure, ou la vulve («')> est situee entre le
vingt-neuvieme et le trentieme anneau. A 1'interieur, cet orifice.
communique avec im canal tres-court (vagin), qui se termine par
un renflement assez considerable (D), qui est la matrice. A l'autre
extremite, cet organe porte un conduit dirige vers le haut et par-
tage ensuite en deux rameaux, dont chaeun porte un ovaire (13,15).

Dans l'accouplement, deux individus se rapprochent, ventre
contre ventre et en sens inverse, de teile sorte que la verge de
Tun rencontre la vulve de l'autre. L'accouplement dure plus de
trois heures, pendant lesquelles ces annelides demeurent dans
un repos absolu. On suppose que le temps de la gestation est de,
trenle ä quarante jours, et c'est ordinairement dans les mois de
juillet et d'aoüt qu'on peut en observer les produits ; mais on en
irouve egalement dans d'autres saisons.

M. Le Noble, medecin de Versailles, qui le premier nous a fait
connaitre les cocons de la sangsue m6dicinale, raconte que, au
mois de novembre 1820, 2,000 sangsues ayant 6te mises dans un
reservoir dispose ä cet efi'et, sur la fin du printemps et au com-
mencement de l'ete sviivant, on commenga d'y apercevoir de
jeunes sangsues aecolees au dos et au ventre des anciennes el
nageant avec elles, et, que, dans le courant d'aoüt, on remarqua
des trous, ä parois tres-lisses, pratiquös dans l'argile dont on
avait garni les cötös du röservoir, et qu'on trouva dans chaeun
d'eux un cocon de forme ovo'ide et du volume d'un petit cocon
de ver ä soie. A cette mßme epoque, M. Collin de Plancy fit con¬
naitre qu'en Bretagne, les paysans repeuplent leurs röservoirs de
sangsues, en y deposant des cocons qu'ils vont chercher, dans les
mois d'avril et de mai, dans la vase des marais fangeux. M. Ghar-
pentier, pharmacien ä Valenciennes, a recolte ces memes cocons
sur les bords de ses röserveirs, vers la fin de mois de juillet, et
surlout dans le mois d'aoüt.

Chaeun des cocons de la sangsue medicinale (ßg. 1014) repre-
sente un ovo'ide dont le plus grand diametre varie de 1 1 ä 28 mil-
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limetres, et le plus petit de 11 ä 18. On y distingue : 1° une enve-
loppe exterieure fauve, d'apparence spongieuse, epaisse de 3 ä
4 millimetres, demaniere a former des especesde prismes creux,
ties-permeables ä l'air et ä l'eau ; 2° une capsule blanchätre, for¬
mte d'un lissu mince, mais dense el assez resistant, offrant, ä
chaque extremitö du grand diametre, une petite saillie brune, par
l'une desquelles la capsule devra s'ouvrir pour livrer passage aux
petites sangsues. Les deux enveloppes paraissent ötre de möme
nature et se rapprocher beaucoup de la composition du mucus
animal.

La plupart des observateurs, qui ont suivi le developpement
des cocons de sangsues, s'accordent ä dire que l'enveloppe spon¬
gieuse est d'une formation posterieure ä celie de la capsule
membraneuse, qui serait d'abord formte ou möme pondue par
l'annelide; car plusieurs ont cm que cette capsule sortait toute
formte de la vulve de 1'animal. Mais il n'est pas probable que les
choses se passent ainsi, d'apres M. Charpentier (1).

« Quand la sangsue va former son cocon, ellecommence par prepa-
rerune substance qui ressemble ä de la glairc d'oeufbattu, et qui
doit seconvertir en lissu spongieux et entourer la capsule. Cette sub¬
stance s'echappe sans douleparles parfies generales (2) ä l'elat de
mucus, et est convertie en mousse ecumeuse au für et ä mesuro qu'elle
sort. Tant que durel'operatiou,l'animala constammentla tele penchee
vers les parlies genitales.

« Cette Operation terminee, la capsule se forme avec un melange de
mucus et d'albumine qui est saus doute aussi seerele,ä l'etat liquide,
par les organes generateurs. Les premieres porlions s'inflllrent et se
repandent (out autour dans la mousse exterieure, et la converlissent
en tissu spongieux; le restesert ä former la capsule. Celle-ci recouvre
tout l'espace occupö par la ceinture, et la sangsue en est enveloppee,
comme d'un corselet.

« Le tissu spongieux et la capsule elant formes, la sangsue remplit
celle-ci de la pulpe gelatineuse qui contient les germes encore imper-
ceptibles des ölres qui eu sortiront. Alors, au moyen de la contraction
et de l'extension successive de ses anneaux, eile se döbarrasse de son
cocon et en sort ä reculons, la töte la derniere. Au möme inoment les
deux bouts de la coque se ferment ä la maniere d'une bourse ä cordons ;
mais non liermetiquement. II y reste loujours une Ouvertüre d'un
millimetre environ, que l'on peut reconnaitre a l'aide d'une epingle. »

(1) Charpentier, Monographie des sangsues me'ilicinales. Paris, 18^8.
(2) D'apres Wedecke, rite par A. Moquin-Tandon, la mousse ecumeuse sor-

tirait de la bouche et serait deposeesur la capsule apres sa formation, ce qui
expliquerait pourquoi Rayer a vu des capsules de sangsue qui a'en etaient pas
entierement recouvertes. Teile est celle repr6aent,6e fig. 986, A.

Gdjboukt, Drogues, 7' tat. T. IV. — 2 0
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Les sangsues, pour fabriquer et deposer leurs cocons, se reti-
rent dans des trous qu'elles pratiquent elles-memes dans la berge
des ruisseaux ou des etangs, ou dans d'anciennes galeries de
taupes ou de rats, oü l'on trouve quelquefois plus de trente co¬
cons reunis. Suivant M. Charpentier, c'est dans les premiers jours
du mois d'aoüt, c'est-ä-dire trente a quarante jours apres la for-
mation des cocons, que Ton voit sortir les premieres petites
sangsues; de sorte que, ä partir de l'accouplement, qui a lieu
vers la fln de mai ou dans les premiers jours de juin, il s'est
ßcoule environ soixante-dix jours. Le nombre des sangsues pro-
duit par chaque cocon varie considerablement; on en trouve de-
puis trois jusqu'ä vingt-quatre; Ja moyenne parait etre de onzeä
douze. Les jeunes sangsues, au moment de l'eclosion, sont lon-
gues de 2 centimetres, filiformes, transparentes, d'une couleur
un peu cendree ou rougeätre : les yeux se distinguent tres-bien
sur la venlouse orale. Au bout de quelques jours pavaissent les
bandes colorees du dos, el peu ä peu elles prennent la livree qui
les caracterise.

Varietes de l'esi'ece. La sangsue medicinale presente un tres-
grand nombre de varietes qui resultenl d'une coloration diffe-
rente de son pigmenl et de la disposition des lignes ou des taches
que l'on observe sur le dos ou sur le ventre. Quelques-unes de
ces varietes ont ete 61evees au rang d'especes par plusieurs natu-
ralistes; mais elles paraissent se melanger toules indistinctement,
pour la fecondation ; elles fournissent alors des varietes interme-
diaires de plus en plus difficiles ä determiner.

1. Sang-sue medicinale grise [Hurido medicinalis grisea,
fig. 1015). Dosoliväfre, plus ou moinsgris et plus ou moinsfoncö,
avec quatre bandes bien distinctes, deux de chaque cöie, outre
une bände plus laterale encore, bordee de noir ou de brun ; ventre
vert fonce, lout macule de noir. On en rencontre un grand nom¬
bre de sous-varietes qui different par leurs lignes continues ou
interrompues, sans taches ou marquees de taches noirätres
(fig. 1007 ä 1020). Ces sangsues habitent la plus grande partie de
l'Europe, et principalement la France, l'Allemagne et la Hongrie.
Elles sont les plus estimees de loutes.

2. Sangsue medicinale verte (Hirudo medicinalis viridis), Fond
d'un vert plus ou moins clair, avec six bandes de couleur tres-
variable, quelquefois decomposees en taches assez regulieres.
Ventre vert jaunätre, borde par une ligne noire, sans aucune tache
intermediaire (fig. 1016 ä 1023).

3. Sangsue medicinale noire {Hirudo medicinalis nigrescens).
Dos noirätre ou olivätre noir, presentant des bandes reduiles ä
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des mouchetures noires et brunes ä peine visibles (1), ou des
bandes noires interrompues par des taches plus claires, en forme

IV

Fig. 1015. — Sangsue miidicinale grise (*). Fig. 1016. — Sangsue medizinale verte.

Fig. 1017 et 1018. — Troncons de variete Fig. 1019 et 1C20. — Troncons de yarielt
de sangsue medizinale, \uspar lc dos. de sangsue medieinale. ms par le

ventre.

de croissant (Moquin-Tandon, pl. VII, fig. 19). Le ventre est d'un
vert-noir tres-fonce, sans taches. Gelte variete de sangsue est

(1) Huzard, Jour. de pharm., t. XI, pl. II, fig. 15. — Moquin-Tandon, pl. VII,
flg. 18.

(*) A, vue par le dos; — B, vue par le ventre.
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trös-active et attaque fröquemment, dans les marais, les jambes
des boeufs et des chevaux. II est tres-facile de la confondre avec
l'haemopis noire et L'aulaslome vorace, dont on ne la distingue

Fisr. 1021, 1022 et 1023. Sangsue mödicinale verte.

guere que parce que celles-ci ne se contraclent pas en olive,
n'offrent aucun indice de bandes dorsales et ne montrent aucune
aptitude pour mordre la peau de l'homme.

4. Sangsue medicinaic jaune [Hirudo medicinalis flava). Dos
olivälre plus ou moins jaune ; venire d'un jaune tres-päle et ver¬
dätre. On en connait deux sous-vari6les : l'une, nommee Hirudo
chlorogastra, a des bandes dorsales roussätres tres-apparentes;
l'autre {Hirudo chlorina)a.\es bandes dorsales presque nulles, et le
venire et le dos egalement d'un jaune verdätre pale (Moquin-
Tandon) (1).

5. Sangsue medicinale fauve OU Manchätre. DOS COuleur de
chair, ou mieux, d'un fauve un peu rose et tres-päle, n'oll'rant ni
bandes ni laches, ou prösentant quelques taehes lineaires dispo-
sees en series longitudinales (Moquin-Tandon) (2). Yenire tres-
päle.

6. Sangsue medicinale fauve (Moquin-Tandon) (3). Dos fauve,
marquö de six bandes longitudinales de couleur brunälre, quel-
quel'ois simples; d'autres fois les bandes les plus laterales com-
prennent entre elles une serie de taehes oblongues, de meme
couleur. Venire päle, quelquefois un peu verdätre, saus taehes.

1. Sangsue medicinale obscui-e. Dos brun, tantot clair et rose
avec de larges lignes brunes, tantöt plus fonce et obscur, avec
des bandes composees de mouchetures noirätres, disposöes en
series longitudinales.

8. Sangsue medicinale truitee, OU marquetee (Hirudo medici¬
nalis tessellata, Blainv. ; — Hirudo troctina ou interrupta, Moquin-
Tandon). Dos d'un beau vert ou quelquefois sali par une teinte
roussätre ; bandes remplacees par des taehes isolees, arrondies
ou carrees, placees de cinq en cinq anneaux. Ces taehes sont
noires avec un bord orangö, ou orangees avec un bord noir ;
quelquefois Celles du milieu sont toutes jaunes, et les inlerme-

(1) Moquin-Tandon, pl. VII, fig
(2) Id., pl. VIII, flg. 1 et 2.
(3) Id., pl. VIII, fig. 3 et 4.

10 et Vi
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diaires tout ä fait noires (fig. 1018), etc. Les bords sonl d'un jaune
orange ou d'un roussätre brillant. Le venire est verdätre, ou gm
jaunätre, rarement roussätre, tantöt immacule, tantöt marque
de larges taches noires; ses bords sont ornes
d'une bände longitudinale disposee en zig¬
zag.

Moquin-Tandon forme de cette sangsue une
espece particuliere. Elle est employee de-
puis longtemps en Angleterre et dans les
höpitauxde Paris. M. Huzard, qui l'a döerite
le premier, la croyait originaire d'Amerique;
mais eile vient de l'Algerie et de toute la
Barbarie. On lui donne dans le commerce le
nom de sangsue dragon; on laregarde comme
mfidioere pour l'usage medical.

9. Sangsue de Verbano (Hirudo verband,
Car.). Corps deprime ; dos d'un vert sombre
avec des bandes brunes transverses, nom-
breuses. terminees par une tache ferrugi-
neuse, dont la reunion constitue de chaque
cote une ligne longitudinale interrompue.
"Venire vert, peu ou pas tachele.

Cette sangsue se trouve sur les bords du
lac Majeur et dans les environs de Nice. Elle
est employee en medecine.

10. Sangsue du Senegal {Hirudo mysome-
las). Corps, plus aplati que celui de la sangsue medicinale; dos
d'un vert olivätre, ou dun noir jaunätre, avec trois bandes lon-
gitudinales jaunätres, bordees de noir; bords jaunes; ventre
jaune avec des taches noires irregulieres; bouebe et ventouse
anale noires. Points oculaires peu apparents.

On regarde cette sangsue comme une espece distinete; eile
ne prend guere que la moitie du sang que sueerait la sangsue
medicinale. On trouve d'autres especes de sangsues dans les eaux
de l'Amerique septentrionale, en Chine, au Japon, äCeylan, etc.

[On a recemment apporle ä Londres V Hirudo quinque-striata,
Schmarda, sangsue d'Australie, marquee sur un fond jaune de
S lignes dorsales d'un vert fonce. Mais l'experience a montre que
cette espece etait beaueoup moins utile que nos sangsues ordi¬
nale (1).]

Commerce des sangsues. 11 y a soixante ans, le prix des sangsues
variant de 15 ä 60 francs le mille, la France en produisait une

(I) Vojez P'iarinaceutical Journal and Transactions, '2° seric, XI, :j(i,

Fig. 1044, — Sangsue m6-
dieinale Iruitee, ou mar-
quetße.
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quant/ld plus que süffisante pour sa consommation; le superflu
passaitäl'etranger. Mais, bientöt apres, la consommation d£passa
tellement la production, que la France fut obligee d'en faire venir
de Belgique, d'Espagne, d'Italie, de Bobeme etd'Afrique.Enl83o,
epoque ä laquelle les renseignements suivants m'ont ete fournis
par Gallois, qui 6tait alors le premier de nos negocianls en sang-
sues, bien que le prix des sangsues se füt elev6 de 150 ä 250 francs
ie mille, la peche active avait cesse en France, excepte dans
l'ancienne Bretagne et dans la Sologne qui fournissaient encore
une petite quanlite" de sangsues au commerce. Partout ailleurs la
pöche ilail purement locale, et son produit n'atteignait pas les
besoins de la populalion.

L'Espagne etait egalement epuisee ; la Toscane en fournissait
encore, mais d'une qualitö inferieure ; la Boheme ne nous en
envoyait plus : les marais de la Hongrie eux-menaes commengaient
ä etre degarnis, et la maison Gallois, dont les vastes reservoirs
etaient etablis aux Vertus, pres de Paris, et qui avait une succur-
saleä Palota, pres de Pesth,en Hongrie, etait obligee de tirer ses
sangsues des frontieres de la Bussie et de la Turquie. Les sang¬
sues qui arrivaient de ces conlrees etaient rassemblees d'abord
dans des reservoirs ötabJis ä Palota, et y restaient jusqu'aux de-
mandes transmises de Paris. Alors on les pechait dans les reser¬
voirs ; on les renfermait dans des sacs de toile qui en contenaient
de 25 ä 30kilogrammes ; on rangeait ces sacs les uns ä cot6 des
autres sur des hamacs superposes, plac6s dans une voiture de la
forme d'une tapissiere, et la posle les transportait jusqu'ä Paris,
en douze ou quinze jours de temps.

Jamais cependantles sangsues n'arrivaient directement ä Paris :
dans les temps chauds et orageux, on etait oblige de les rafraichir
deux fois pendant la route, et on le faisail toujours au moins une
i'ois. A cet effet, on avait 6tabli h. Kehl de grands baquets dans
lesquels on en placjait de plus petits. Les uns et les autres 6tant
remplis d'eau, c'est dans les petits baquets que Ton vidait les sacs.
Toutes les sangsues saines s'echappaient des petits baquets et
tombaient dans les grands; toutes celles qui restaient au fond des
baquets interieurs etaient mises de cöte~ comme ne pouvant sup¬
porter le reste du voyage. On lavait les sacs, on les remplissait de
nouveau eton les transportait aux Vertus, oü etait fonde le prin-
cipal etablissement de Gallois.

La les sangsues etaient distribuees dans de grands reservoirs ä
eau courante, dont les bords etaient plantes de roseaux. Elles y
sejournaient ordinairement pendant un mois; mais, ä l'epoque
oü je les ai visitees, les demandes excedant les arrivages, elles
Etaient repechees apres cinq ou six jours de repos seulement, ce

I
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qui nuisait ä leur qualile, beaucoup etant encore malades par
suite de la fatigue du vo-yage.

Je me suis informö aupres de Gallois si les sangsues se repro-
duisaient dans ses reservoirs; si elles s'y nourrissaient et s'y de-
veloppaient ; enfin s'il tirait parti de leur reproduction. 11 m'a
röpondu que tres-rarement il avaitaperQu de jeunes sangsues que
Ton pouvait croire nees dans son etablissement; que ces petites
sangsues meltaient aumoinshuitans pour parvenir ä l'ßtat adulte;
que cependant il ne pouvait pas dire que ce füt lä la vraie duree
de leur croissance, parce que les sangsues adultes, apportees du
dehors, au lieu de se nourrir et d'augmenter dans ses reservoirs,
y maigrissaient et y perdaient de leur poids. Enün, il m'a dit que,
quant ä lui, il jugeait impossible de compter sur la reproduction
et la nourriture des sangsues, dans des reservoirs artificiels, pour
servir aux besoins du commerce ; parce que les frais d'entretien
et de nourriture, jusqu'au moment oü les sangsues seraient pro¬
pres ä l'usage medical, l'emporteraient de beaucoup sur le prix
de Celles qui sont apportöes de l'etranger (I).

Depuis que ces renseignements m'ont ete donnes, et malgre
une diminulion considerable dans le nombre des sangsues em-
ployees (2), l'epuisement des marais, en Europe, n'a cesse d'aug¬
menter ; les pecheries de la Hongrie, de la Bosnie, de la Yalachie
et du bas Danube sont devenues de jour cn jour plus insuffi-
santes, et maintenant c'est laTurquie d'Europe etl'AsieMineure,
la Russie meridionale, la Georgie, l'Armönie., qui fournissent
la plus forte partie des sangsues du commerce. Ces sangsues
sont expediees par les bateaux du Levant, principalement ä
Trieste etä Marseille, qui regoit en outre les sangsues d'Afrique.

(1; Extrait d'un rapport sur une lettre de M. Fleury, fait a 1'Academie de
medecine, le 29 septembre 18:35.

(2) D'apres les tableaux d'importation publies par l'administration, il serait
entre en France, approximativement :

En 1841, 17,479,700 sangsues.
1843, 17,608,000 —
1844, 15,225,000 —
1815, 13,813,500 —
1846, 12,721,500 —
1847, 11,790,800 —
1448, 9,085,600 —
1849, 11,109,000 —

II est curieux de remarquer l'enorme difference qui a eu lieu dans la consom-
mation des sangsues en 1832 et 1819. Est-on mort du Cholera plus en 1832
qu'en 1849? en est-on mort moins? Je laissc ä de plus Uabiles a le deeider.—
Voyez Chevallier, Nute sur le commerce des sangsues {Annales d'hygiene, 1845,
t. XXXIV, p. 41). — Soubeiran, Rapport sur le commerce des saigsues [Bulle¬
tin de l' Academie de medecine, 1848, t. XIII, p. 0:3).

En 1827, 33,635,000 sangsues.
1829, 44,581,000 —
1831, 36,444,000 —
1832, 57,401,000 —
1833, 41,654,000 —
1835, 22,560,000 —
1837, 25,768,000 —
1839, 22,411,000 —
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Kehl et Strasbourg regoivent toujours Celles qui viennent de la
Hongrie ; Hambourg transmet ä la Hollande et ä l'Angleterre un
certain nombre de sangsues originaires de la Russie propre et de
la Pologne.

Gorgement des sangsues. II y a quelques annöes, le commerce
des sangsues 6tait entache d'une l'raude tres-prejudiciable ä la
sanle publique. Ges annölides ötaient tous plus ou moins gorg6s
de sang. Cet abus avait pris naissance d'abord, parce que, les
sangsues devenant de plus en plus rares dans les marais, il
ne suffisait plus, pour obtenir une peche productive, que les
pöcheurs agitassent la vase et entrassent dans l'eau, les jambes
nues ou entourees de flanelle, ou jelassent dans l'eau depetites
couverlures de laine, auxquelles les sangsues s'attachent volon-
tiers ; alors on a eu recours ä des appats de chair saignante ou ä
des linges imbib6s de sang caille. Ensuile le commerce en gros des
sangsues s'6tant fait au poids, et, dans la vente au detail, les
grosses sangsues ayant une valeur plus grandc que les petites, les
commerQants ont eu tout benelice ä augmenter le poids et la
grosseur des sangsues en les gorgeant de sang. La fraude 6tait
arriv£e au point que, en 184S, il eHait presque impossiblede trou-
ver ä Paris des sangsues vierges, c'est-ä-dire qui ne fussent pas
gorgees.

L'Ecole de pharmacie se preoccupa de cet 6tat de choses, et,
malgre les rßclamations des marchands en gros, qui pr6tendaient
que le gorgement des sangsues se faisait naturellement dans les
marais, ou qu'il etait nöcessaire pour que les sangsues pussent
supporter la faligue du transport, eile saisit, ä plusieurs reprises,
des quantitös considörables de sangsues gorgöes et fit condamner
les detenteurs. Aujourd'hui il est parfaitement ötabli :

1° Que les sangsues naturelles ne conüennent que tres-raremenf
une peüte quantite de sang rouge, et que la seule cbose que Ton
trouve habituellement dans leur estomac est un liquide verdätre
provenant de la digestion de leur nourriture antörieure, et qu'elles
rejettent quelquefois dans l'eau oü l'on les conserve ;

2° Que le gorgement des sangsues, loin d'etre utile pour leur
transport, est une cause de mortalite et de perte pour le com¬
merce ;

3° Que, quelle que soit l'origine du sang contenu dans l'esto-
mac des sangsues, on ne doit delivrer, pour l'usage medical, que
Celles qui en sont privees ; on doit conserver les autres dans des
marais ou röservoirs artificiels, jusqu'ä ce qu'elles aient digere le
sang qu'elles renferment.

II suffit d'ailleurs, pour reconnailre si une sangsue est pure ou
gorg6e, de la serrer fortement, eutre lepouce etj'index, par l'e-
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tranglement qui separe le corps de la ventouse posterieure ; au
besoin, on la maintient plus sürement, en entourant cette partie
d'un linge. On presse alors le corps de la sangsue entre deux
doigts de l'autre main, et on l'y fait glisser doucement, comme
dans une sorle de laminoir, ä partirde la ventouse anale jusqu'ä
l'extremite anterieure. Lorsque la sangsue ne contientpas de sang,
on ne voit rien apparaltre ä cette extrömite ; mais, lorsqu'elle
a <H6 gorgöe, le sang contenu dans les cavit6s de l'estomac reflue
vers l'ossophage et forme un ren/lement qui sYtend quelquefois
du quart jusqu'ä la moitie de la longueur de l'animal. Une pres-
sionplus forte le fait meme sortir par la bouche.

Gorgemeyrt des sangsues. Les pharmaciens, les herboristes, les
medecins dans les localites oü il n'existe pas de pharmaciens, les
höpitaux, les commergants en gros, ont besoin de conserver
chez eux une provision de sangsues proportionnee ä leur con-
sommation. A. Paris, qui est devenu un des centres principaux
de ce commerce, les detaillants trouvent un grand avantage ä ne
tenir chez eux qu'un petit nombre de sangsues, et alors ils se
contentent de les mettre dans un vase de verre ou de gros,
couvert d'une simple toile, et contenant 5 ou 6 litres d'eau pour
cent ou deux cents sangsues. On place cc vase dans un lieu frais,
ä l'abri de la gelee, des rayons du soleil, des odeurs fortes ou des
<5manations de laboratoire, et Ton change l'eau tous les jours en
ete, et tous les deux jours en hiver, en prenant les precautions
suivantes :

1° L'eau doit etre de source, de riviere ou de pluie, et non de
l'eau de puits ou de citerne, qui est en grande partie privee de
l'air nöcessaire ä la respiration des sangsues.

2° L'eau doit etre ä la meme temperature que celle oü se trou¬
vent les sangsues ; eile peut ötre un peu plus elevee lorsque la
temperature est basse ; eile ne doit pas etre plus froide.

3° On vide completemeat le vase aux sangsues, en en versant le
contenu sur un tamis de crin lache, ou sur une passoire dont les
troussoient assez petits pour que les sangsues ne puissent pas s'y
engager. On laveexactement le vase ä l'interieur ainsi que le linge
qui le recouvre.

4° On s6pare avcc soin des sangsues saines Celles qui sont mor-
tes et meme celles qui paraissent malades, ce qu'on reconnait ä
l'enflure et au changement de couleur des extremites, ou ä des
nodosites s6parees par plusieurs etranglements.

5° On remplit le vase d'eau nouvelle et on y remet les sangsues
saines, ä la main ; cela vaut mieux que de remettre d'abord les
sangsues dans le vase et de verser brusquement l'eau par-dessus.
J'ai vu plusieurs fois perir un grand nombre de sangsues, rien
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que pourles avoir soumisesau choc de l'ea'u sorlant d'un robinet,
ä une temp6ralure de quelques degres plus basse que celle de
l'air ambiant.

Pour cviter cet inconvenient, et pour remedier aussi ä la raor-
talile des sangsues, provenant de beaucoup d'autres causes, prin-
cipalement durant les chaleurs de l'ete, je me suis bien trouvö,
pendant longtemps, de l'emploi d'un grand vase de faience con-
tenant, au forid, une eouche de sable de riviere, recevant un
courant d'eau modere, mais continuel, par un tuyau plongeant
dans ce sable, et perdant l'eau par un autre tube place h la par-
tiesuperieure (I).

Les sangsues, ainsi que je Tai dit precedemment, changent tres-
souvent d'epiderme, et cetle Operation, qui ne' se fait pas sans
peine lorsque les sangsues sont conservees dans de l'eau pure,
en fait perir un grand nombre. Pour y remedier, M. Chalelain (2)
a conseille de mettre au fond des vases oü on les conserve de
l'argile plastique reduite en päte, dans laquelle les sangsues ai-
ment beaucoup ä s'inlroduire et ä sejourner; MM. Derheims et
Desaux ont employe la mousse, d'autres le cliarbon, la tourbe, etc.
Le sable de riviere, que j'ai conseille plus haut, me parait preYe-
rable pour les pharmaciens.

Les sangsues, tenues en captivite, sont sujettes ä plusieurs au-
tres maladies qui paraissent causees par l'accumulation en trop
grand nombre dans une petite quantite d'eau, le renouvellement
insuftisanl de l'eau ou de la terre argileuse qui les renferme, le
defaut de proprete des vases ou des sacs, l'etat de plönitude ou de
gorgement, principalement en ete, le transport prolonge, surtout
a l'epoque de la gcstation, enfln le contact de celles qui sont
mortes ou d6jä afi'ect6es de maladies. On rem6die ä. ces maladies
et ä la morlalitö qui en est la suite, en prenant le contre-pied
des circonstances defavorables qui viennent d'etre önumerees.
On s'est tres-bien trouve, en pareil cas, d'ajouter k l'eau dans

(1) Guibourt, Journ. pharm,, t. XIT, p. 19.
(2) Un grand nombre de pharmaciens se sont occupes de l'histoire naturelle,

de la reproduction et de la conservation des sangsues, et ont publie des obser-
vations importanteä qui ont forme peu ä peu un corps de doctrine dont tous
ont proiite. Je citerai entre autres AI. Brossat, ä Bourgoin (Isere); M. Desaux,
aPoitiers; M. Triimoliere, k Blarseille; M. Cliätelain, pbarmacien en chef de
la marine ä Toulon ; M. Derheims, ä Saint-Omer (Bulletin de PAcaiiemie de
medecine, t. VJI, p. 981); AI. Fleury, ä Rennes ; M. Cbarpentier, ä Yalenciennes;
MM. Chevallier, Boucbardat et Soubeiran, ä Paris. Je ne dois pas oublier
M. Joseph Martin, negociant en sangsues, ä Paris, et possesseur de vastes
reservoirs ii Gentilly, qui s'est bonore par la resistance qu'il a opposee au gor¬
gement frauduleux des sangsues, et qui a publie leresultat de ses observations
sur le commerce de ces annelides dans un ouvrage intitule : Histoirepratique
des sangsues. Paris, 1845.
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laquelle on conserve les sangsues du charbon pulverise\ On a ega-
lement conseille de desinfecter les vases et les toiles ä l'aide du
chlorure de chaux, et de passer les sangsues, une ou deux fois,
dans une eau additionnee d'une ires-faible quantite' du meme
chlorure.

Les sangsues peuvent aussi mourir d'inanition. Qae Ton sup-
pose, dans une pharmacie, des sangsues non gorgees, dejä emi-
nemment propres au service m6dical, et mises lous les jours au
seul regime de l'eau. Au commencement, elles sont grosses au-
tant que le comporte leur äge, vigoureuses, fermes et ramassöes
en olive; peu k peu elles diminuent de volume, s'allongent, de-
viennent plates, flasques et presque sans force. C'est un peu
avant de parvenir ä cet 6Lat, qu'elles etonnent par la grande dif-
ference observee entre leur peu de volume, lorsqu'on les applc-
que sur la peau, et celui qu'elles acquierent apres la succion.
Enfin, l'absünence continuant, la sangsue tombe au fond de l'eau
et ne se releve plus. Ou la distingue de Celles qui sont mortes de
maladies par l'absence de toute nodosite et par sa flaccidite.
G'est ordinairement vers Je deuxieme mois que les sangsues
non gorgees sont rdduites au seul regime de l'eau, que cette mort
commence ä se montrer. Quelques pharmaciens ont propose de
remedier aux effels de l'abstinence en ajoutant a l'eau du sucre
pur ou caramelise, ou meme du sang; mais M. Derheims et de
Blainville ont montre l'inulilitö de ces additions, la sangsue
adulte n'empruntant aucune nourriture au liquide au milieu du-
quel eile se trouve (1). On peut dire encore que le sang ajoute" ä
l'eau dans laquelle on conserve les sangsues s'y putröfie rapide-
ment et cause la mort de ces annelides. Mais si les sangsues ne
se nourrissent pas de sang elendu d'eau, elles boivent avec avidite
le sangpur et recent avec lequel on les met en contact (2). C'est
meme un des moyens dont on se sert pour les gorger. Tout en
condamnant fortement ce moyen de fraude, fadmets cependant
que, dansle cas d'inanition complete, on puisse fournir aux sang¬
sues un peu de sang pour les ranimer. J'ai conseille anciennement
de les mettre dans de l'argile humectee, oü elles paraissent trou-
ver quelques parties nutritives.

J'ai dit precedemment que les temps orageux ötaient tres-defa-
vorables aux sangsues, ce que j'attribuais ä la putrefaction ins-
tantanee des matieres organiques et ä la disparition de l'oxygene
contenu dans l'eau (page 300). Jeme suis assur6 qu'on soustrayait
les sangsues k l'influence d6sastreuse de l'61ectricit6 atmosphe-
rique, en plagant le vase qui les contient dans une cave souler*

(1) Voir ßgalement Journal de chimie m&dicate, t. VIII, p. COG. 180?.
(2) Jovrn. pharm., t. XXIV, p. 314.
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raine; mais iorsqu'on les y laisse longLemps, elles deviennenl
flasques, molles et peu actives, de sorte que leur scjour dans
une cave humide et obscure ne doit ütre que momentan^.

A Paris, les marcbands de sangsues en conservent des quan-
tites considerables dans des magasins frais, profonds, maisaeres,
dalles, abondamment pourvus d'eau, et oü 1'on ue voit que des
baquets couverts de toiles et des sacs suspendus ä l'air.

La toile qui recouvre les baquets presente au milieu une large
Ouvertüre circulaire qui permet de voir l'interieur, et par laquelle
cependant les sangsues ne peuvent sortir; cette Ouvertüre etant
garnie tout autour d'une bände de toile pendante et effilöe par le
bas, ce qui empeche les sangsues de s'y fixer.

Les sangsues qui arrivent dans ces magasins sont d'abord ver-
sees dans les baquets pleins d'eau pour faire le triage des mortes,
des malades, et faire la Separation des grosseurs. Les sangsues
reconnues bonnes et marchandes sont enfermees dans des sacs
qui en contiennent deux ou trois kilogrammes, et suspendues ä
l'air libre ; mais il faut, ä tour de röle, les remettre ä l'eau pendant
un jour sur deux ou trois. Les sangsues malades ou gorgees sont
plac6es dans de l'argile detrempee, oü elles doivent elre exami-
nees tous les deux ou trois jours et changees tous les quinze ou
vingt jours, en 6te (Martin).

Enün les principaux negociants en sangsues, plusieurs ptaar-
maciens eloignes de Paris et obliges de conserver chez eux un
grand nombre de sangsues, et divers höpitaux, ont pris le parti
de faire etablir des bassins, des reservoirs ou canaux, traverses
par un courant d'eau modere", couverts d'une couche d'argile au
fond, et plantet sur le bord de plantes aqualiques, oü les sang¬
sues, se trouvant presque revenues ä leur etat naturel, se con¬
servent en bon etat de sante, et peuvent meme se multiplier,
ainsi que je le dirai plus loin.

Application des sangsues. A l'excepüon de la plante des pieds
et de la main, les sangsues peuvent etre appliquees sur toute
la surface du corps. Cependant, comme leurs morsures laissent
des traces apparentes, il faut, autant que possible, surtout chez
les femmes, ne pas les poser sur les parties d6couvertes, comme
le visage, le cou, la partie superieure de la poitrine, l'avant-bras
et le dos de la main. II faut eviter aussi le trajet des gros vais-
seaux et des gros troncs nerveux.

On peut encore appliquer les sangsues sur quelques membra-
nes muqueuses facilement accessibles, comme les gencives, la
vulve ou le col de l'utörus; mais il faut user de grandes pr6-
caulions pour empecher ces animaux de se glisser trop avant
dans les oreanes.
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La place sur laquelle on veut poser les sangsues doit etre ra-
see, si eile est couverte de poils, et eile doit etre privee de sueur
par le lavage ä l'eau chaude ou par un bain local. Si eile a ete
couverte de cataplasmes, on la lave pareillement ä l'eau liede;
si eile a 6te couverte d'embrocations huileuses ou d'emplätres re-
sineux et odorants, on la.lave au savon ou a l'alcool rectifie
d'abord, puis a l'eau.

Quelques personnes onL conseille d'humecter la peau avec de
l'eau sucree, du jaune d'ceuf ou du lait; ces preeautions sont
non-seulement superflues, mais elles peuvent etre contraires.
D'autres prescrivent de faire jeuner les sangsues en les laissant
deux ou trois heures hors de l'eau avant de les appliquer. Je
conseille, au contraire, de les laisser dans l'eau, et de les laver
meme dans l'eau pure, au moment de les appliquer. La seule
precaution ä prendre, c'est que les sangsues et la peau soient
tres-propres.

Quelques personnes pretendent encore activer la morsure des
sangsues, en les roulant dans la main ou dans un linge chaud,
en leur pincant la ventouse anale, en les renfermant dans une
pomme creuse, etc. Tous ces m.oyens sont plus nuisibles qu'u-
tiles. La meilleure maniere de faire mordre les sangsues, lorsque
la 'surface est etendue, consiste ä les poser eu tas sur la place
meme, et ä les recouvrir d'un linge sec dont on maintient les
bords appliquös sur la peau, avec la paume de la main. Lorsque
la place est plus eirconscrite, on prend un verre ä patte, de di-
mension convenable; on pose dessus un linge sec, dans le creux
duquel on met les sangsues, et l'on renverse le tout sur la place
oü celles-ci doivent prendre. Les sangsues, ne pouvant s'attacher
au linge sec, se fixent immediatement sur la peau, et, aussilöt
qu'une a mordu, toutesles aulres suivent.

Pour placer les sangsues, une ä une, dans la bouche ou dans
l'inlerieur de la vulve, on a imagine un graud nombre de petits
instruments dont le meilleur parait etre un petit tube de verre
poli aux deux bouts, dans lequel on place la sangsue. Gelle-ci
est poussee par l'extremile posterieure, ä l'aide d'un piston, et
est forcöe de s'approcher de l'endroit oü eile doit mordre. Sans
ce piston, la sangsue pourrait rester tres-longtemps immo¬
bile dans le tube. Les Chinois se servent, pour le meme usage,
d'un tube de bambou, que l'on pourrait suppleer par une tige de
sureau evidee de sa moelle.

Lorsque les sangsues ont mordu, il taut les laisser tranquilles
et se borner ä les supporter avec une serviette, pour empecher
(iue leur poids ne fatigue les plaies. II faut aussi les laisser
tomber naturellemenl. Si cependant il etait utile d'en arreter
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la succion, par exemple lorsqu'il n'en reste plus qu'une ou
deux, qui s'opposent aux soins subsöquents röclames par le ma¬
lade, on les fait tomber en leur mettant sur le milieu du Corps
une pincöede sei.

Apres la chute des sangsues, on entretient ordinairement l'e-
coulement du sang pendant une heure ou deux, en 6tuvant con-
tinuellement les plaies avec une eponge imbibee d'eau liede,
ou en les recouvrant toutes d'un large cataplasme de farine de
lin, ou mieux encore, lorsque l'indication s'y trouve, en mettant
le malade dans un bain. Au bout du tetnps indiqu6, il ne reste
guere que deux ou trois piqüres saignantes, que l'on peut aban¬
donner ä elles-memes, si le malade peut supporter cet accrois-
sement de perte de sang sans inconvenient; ou que l'on arrete
en appliquant exactement sur chaque piqure mise ä d6couvert
un petit morceau d'agaric de chene epais et velout6 et en exergant
une compression par-dessus, ä l'aide d'une compresse de linge
et d'un bandage. La poudre de Lycoperdon Bovista, une couche
de gomme arabiqüe pulverisee, de poudre de tan, de cachou
ou du quinquina, recouvertes d'une compresse, peuventconduire
au meine rösultat; la colophane, le sangdragon, les terres ab-
sorbantes so'nt moins efficaces. II faut le moins possible avoir
recours auxsels et acides mineraux, tels que le nitrate d'arge'nt,
qui est cependant tres-efficace, les sulfates de cuivre et de fer,
l'eau de Ilabel, elc. (1).

Degorgement et reapplication des sangsues. Une fois gorgees de
sang, les sangsues tombent dans un 6lat de somnolence qui les
rend impropres, pendant longtemps, ä rendre de nouveaux Ser¬
vices. Anciennement on les jetaif presque toujours comme inu-
tiles ; aujourd'bui qu'elles sontdevenues rares et d'unprix Cleve,
on neglige encore trop souventde les conserver. Toutes les sang¬
sues qui ont servi devraient ötre ced6es, a prix modique, a des
personnes cbargees de les recueillir et de les livrer ä d'autres,
qui s'occuperaient, sous la surveillance de l'autoritö, des moyens
de les rendre propres de nouveau ä l'usage de la medecine.

II n'yarien de nouveau dans celte pratique. Depuis longtemps,
dans les campagnes etdanslespetites villes, on a vu des menages
conserver les sangsues qui leur avaient servi, sans autre soin
que de les changer d'eau tres-souvent, et, au bout d'un certain
temps, les employer de nouveau pour eux ou les louer ä leurs
voisins. Cet usage est surtout tres-röpandu au Bresil et dans les

(I) J'ai souvent ete appele aupres de malades cliez lesquels l'ecoulement du
sang n'avait pa etre arrete ; je suis toujours parvenu ä l'arreter immediatement
avec l'agai'ic de chene et la compression.
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colonies, oü les sangsues, qui sont apport6es d'Europe, sont par¬
tout d'unprix tres-elev6. On cite comme un exemple d£jä an-
cien de l'utilite" de cette pratique, que, en 1825, dans l'höpital
militaire de Bayonne, la reapplication des sangsues a reduit ä
1,212 francs la defense pour l'achat des sangsues, qui s'6tait
61ev<§e ä 3,000 francs en 1824. En 1826, ä l'höpital de Parape-
lune, la reapplication des sangsues a produit une economie de
3,056 francs. En trois annees, de 1845 a 1847, l'Hotel-Dieu de
Paris, tout seul, a produit de cette manicre, ä l'administration
des höpitaux, une Ökonomie de 61,690 francs.

Deux manieres de procöder peuvent 6tre empioyäes pour at-
teindre cette öconomie, et pour diminuer d'autant la consom-
mation des sangsues et les craintes que Ton a pu concevoir
sur leur complete disparition. On peut rendre, autant que
possible, les sangsues ä leur vie naturelle et attendre qu'elles
aient digere" le sang qu'elles ont pris ; ou bien on peut, par des
moyens particuliers, operer le degorgement immediat des
sangsues et les appliquer de nouveau, presque sans retard, ä
l'usage mödical.

Le procede" du degorgement naturel peut certainement etre
employe, meme sur une assez grande echelle, ainsi que le prou-
vent les faits suivants :

En 1825, les officiers de sante de l'höpital militaire de
Bayonne ont place dans un bassin 9,245 sangsues, provenant
des applications de juin et juillet. Vers la fln de l'annee, ils
ont pu remettre en service 7,445 sangsues, qui ont ete jugees
de bonne qualite.

Le l er avril 1831, dans un bassin alimente parun filet d'eau et
oü se trouvaient plusieurs plantes aquatiques, M. Chatelain a
fait jeter 12,000 sangsues gorgees de sang. Apres quatre mois
et demi de sejour, le bassin fut vid6, et Ton en retira 4,600 indi-
yidusse contraetant enoliveettres-propresä faire unbon service;
cependanl leur digestion n'elait pas encore terminee.

Dans un bassin de 2 m ,50 carres, et de 30 centimetres de pro-
fondeur, en parlie rempli d'argile blanche onetueuse, mise en
consistance de päte inolle, M. Bouchardat et Soubeiran ont de-
pos6 successivement 6,50D sangsues. Le sol et l'argile avaient une
pente convenable, pour que l'eau, coulant par intervalle ä la
surface, püts'ecouler par un trop plein grille, place ä la partie
la plus declive; de cette maniere, l'argile elait humectie, mais
non couverte d'eau, exceptö dans la partie basse. Chaque jour
on enlevait les sangsues qui elaient venues mourir ä la surface.
L'experience commencee au mois de döcembre fut terminee au
mois de juin ; les sangsues retirees de l'argile elaient tres-vives ;



320 LES ANNELIDES.

elles teignirent I'eau imm6diatement en vert. Apres deux ou
trois jours, elles etaient supörieures en qualite aux meilleures
sangsues du commerce; elles prenaient toutes tres-promp-
tement et restaient plus longfemps attachöes sur les mala¬
des. Cependanl ce proc6de~ a 6t6 abandonn6 pour le dögor-
gement immediat (1).

Bien des procedös ont ete conseill6s pour le degorgement
immediat des sangsues : MM. Petit-Ferdinand et Olivier ont pro-
pose" de pratiquer une petite ouverture sur le dos (vers l'origine
des deux grandes poches digestives, apres le soixante-deuxieme
anneau), et de faciliter lasortie du sang par une lagere pression.
Ce proc^de nie parait peu praticable, surtout en grand, et doit
elre prejudiciable pour les sangsues.

M. Tournal, de Narbonne, a imagine de degorger les sangsues
en les retournant comme un doigt de gant ä l'aide d'un petit
stylet, a pointe mousse, en bois, que l'on appuie contre la ven-
touse anale et que l'on pousse de bas en haut jusqu'ä le faire
sortir, toujours rev6tu de la ventouse, par labouche. En conti-
nuant encore de rabattre la sangsue sur le petit morceau de
bois, on Unit par la retourner entierement,. la peau revetant ä
l'interieur, dans loute sa longueur, le morceau de bois, et le
canai intestinal se trouvant toul ä fait ä l'ext^rieur: on lave
alors l'animal, et on replace les organes dans leur Situation
normale. Suivant M. Tournal, la sangsue ne parait pas etre tres-
affect6e par cette curieuse Operation, et eile est propre ä
servil' immödiatement. Moquin-Tandon pense, au contraire,
que les sangsues ne peuvent etre retournees sans dechirures
profondes, dont elles doivent souffrir pendant longtemps. II
est evident, d'ailleurs, que ce procede ne serait pas pratica¬
ble en grand.

D'autres personnes ont conseille de faire degorger les sangsues
enles plagant sur de la cendre, du charbon,de la sciure de bois,
du sei ; dans de l'eau sal6e, dans de l'eau melöe de vin rouge ou
blanc, etc. On les lave ensuite dans de l'eau pure, et on les change
d'eau tous les jours, ainsi qu'il a 6t6 dit precedemment pour les
sangsues vierges.

M. Joseph Martin prescrit de faire degorger les sangsues eti
les pressant entre les doigts, depuis l'extremite posterieure jus¬
qu'ä l'anterieure, ainsi qu'on le pralique lorsqu'on veut recon-
naltre le gorgement des sangsues. Seulement il faut pousser la
pression jusqu'ä faire sortir le sang par la bouche. Mais il est dif-
fieile d'arriverä ce resultat sans causer des dechirures interieu-

(1) Journal de pharmacit et de chimie, t. XI, p. 345.
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res, auxquelles les sangsues succombent tot ou lard. G'est cepen-
dant ce procede qui est usite" aujourd'hui dans les höpitaux de
Paris; mais, combine" avec l'immersion dans de l'eau salee
chaude, qui donne au sang plus de fluidite, et dispose les sangsues
ä le rendre plus facilement.

A l'Hötel-Dieu de Paris, un homme est Charge sp6cialement.de
la pose des sangsues dans les salles d'hommes, et une femme
remplit la menae fonction dans les »alle« de femmes. Les sang¬
sues prescrites sont envoydes de la pharmacie, au lit de chaque
malade, dans un pot de terre couvert d'une toile perce"e d'un
trou, duquel part un petit conduit de toileouvert, et quin'arrive
pas au fond du pot. Les sangsues relirees du pot sont appliquees
tout de suite, puis, le pot ayant 6te recouvert, ä mesure qu'elles
tombent, on les remet dans le potpar le conduit de toile rest6
ouvert. G'est dans ces mömes pots qu'elles retournent ä la phar¬
macie, oü elles sont comptees, puis soumises au degorgement.
Pour assurer la regularite de ce Service et interesser les employes
ä sa reussite, on accorde une prime de 1 Centime aux inflrmiers,
par chaque sangue gorgde qu'ils rendent en bon 6tat, et une
autre prime de 2 Centimes ä l'homme Charge" du degorgement,
pour chaque sangsue rendue au Service et qui produit un effet
utile.

Le degorgement a lieu le jour meme que les sangsues ontete
posees. A cet effet, on en prend une douzaine que l'onjeUe dans
une eau salee faite avec seize parties de sei marin et cent parties
d'eau, chauffee ä 40 ou 45 degres. On presse successivement ces
sangsues legerement entre les doigts ; eiles rendent ainsi sans
effort tout le sang qu'elles ont pris. Les sangsues degorgees sont,
mises en repos dans des pots avec de l'eau fratche que Ton renou-
velle tous lesjours. Au bout de huitä dix jours, elles sont tres-
aptes a etre appliquees de nouveau ; elles prennent aussi vite que
les meilleures sangsues du commerce et tirent autant de sang.
Les sangsues qui ont ainsi fourni une seconde piqüre sont degor¬
gees encore une fois; si elles sont en bon etat, on les fait servir
de nouveau ; si elles paraissent fatiguees, on les porte dans de
petits marais (Bouchardat et Soubeiran).

[M. Ebrard prefere ä l'emploi de l'eau salöe, de l'eau aiguisee (I)
de 1/4 ou de 1/8 de vinaigre. ]

On a pucraindre que l'application de sangsues qui ont sucö,
il ya peu de temps, le sang d'une personne malade, aurait de
graves inconvenients; mais depuis que l'emploi des sangsues de¬
gorgees a lieu dans les höpitaux de Paris, sur une grande echelle,

(I) Ebrard, Monographie des sangsues midicimles, Paris, 1857, p. 391.
Gcibocbt, Drogucs. 7' cdü. T. IV. — 21
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onn'a eu aucim exemple d'accident produit par leur emploi.
Anterieuremenl, le docleur Pallas avait demontre\ par des essais
entrepris sur lui-m&me, l'innocuite des hlessures de sangsues
dejä employöes, qui avaient ete" lavöes et conservees pendant quel¬
ques jours dans de la terre humide. II n'a pas meme craint de
s'appüquer des sangsues qui s'etaient repues sur un bubon de
l'aine et sur les bords d'un ulcere syphilitique: ces annelides
prirent tres-bien, et leurs piqüres guerirent avec facilite comme
des morsures ordinaires. Neanmoins l'administration des b.6-
pitaux de Paris, pour prevenir toute recrimination, n'a jamais
i'ait employer au dehors des höpitaux etablis spöcialement,
pour les maladies cutanees et syphylitiques, les sangsues qui
avaient ete appliqu6es sur les malades de ees Etablissements.

Multiplicatiandes sangsues enFrance. — On se plaintdepuis trüs-
longtemps de la disparilion des sangsues en France, et l'on attri-
bue avec raison celte disparilion a la peche immoderee qui en a
6te faite depuis trente ans; mais lorsque nous tirions annuelle-
ment de l'etranger 30, 40, ou 50 millions de sangsues, etait-il
donc possible de mettre des restrictions ä la pßche inlerieure ?
Aujourd'hui que l'importation se trouve reduite ä 10 millions, il
sei'a certainement plus facile d'imposer des conditions ä Ja peche
et d'aniver ä repeupler nos marais.

En 1835, M. Fleury, pharmacien ä Rennes, avait propose au
ministre du commerce :

1° De proliiber la peche des sangsues dans le tempsde la pontc ;
2° De ne laisser prendre que Celles qui auraient atteint une

grossem' et un poids determines;
3° De mettre les lieux oü vivent les sangsues sous la surveilJance

des gardes champetres;
4° ü'cxiger des pecheurs une legere retribution pour la permis-

sion qui leur sera aecordee.
Charge de faire un rapport sur 'ces proposilions ä l'Academie

de medecine, mes conclusions, adoptees par l'Academie,
ont ete :

1° Que les moyens proposes par M. Fleury, pour s'opposer ä
la destruclion des sangsues et pour en repeupler nos marais, pa-
raissaient insuflisants, n'elant appliques qu'au petit nombre de
celles qui y restent, et qu'ils ötaient d'ailleurs d'une exöcution
diftieile;

2° Que la meilleure maniere de s'opposer effleacement ä cetle
destruetion, serait de rendre a leur vie naturelle en France, dans
des lieux designes ä cet eilet, les sangsues qui sont import6es de
l'etranger, apres leur usage dans les höpitaux, qui les livreiaient
presque pour rien ä l'administration.
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La question ayant 6te soumise de nouveau ä l'Academie, par
suite d'une communication de M. Joseph Marlin et de lettres de
renvoi emanöes de M. le minislre de l'agriculture et du com¬
merce et de M. le prefet de police, l'Academie a adoptö, sur
un rapport Ires-approfondi de Soubeiran, les propositions sui-
vantes :

1° Döfendre la vente des sangsues gorgees dans toute la France,
et soumettre les vendeurs ä une penalite severe ,

2° Obliger ceux qui fönt le commerce des sangsues ä d£signer
sur leurs factures la variele de sangsues dont ils fönt livraison;

3° Interdire la peche des sangsues pendant les mois de Paccou-
plement et de la ponte, en laissant ä chaque pröfet le soin de
fixer l'dpoque de la peche dans son departement;

A° Interdire la peche et la vente des sangsues pesant moins de
2 grammes ou plus de 6 grammes;

5° Autoriser cependanl la vente ou la peche de ces sangsues,
par exception, quand elles seront destinees ä peupler les r6ser-
voirs ; mais ne l'autoriser que sur une decision du prüfet, faisant
connaitre la quantile de ces sangsues et leur destination ;

6° Par une mesure Iransiloire, interdire la pöche des sangsues,
en PYance, pendant six ans ;

1° Faire une Obligation aux hopitaux de deposer les sangsues,
qui ont servi, dans des r6servoirs assez vastes pour qu'elles puis-
sent s'y d6gorger et s'y multiplier (1).

Je me permettrai quelques observalions sur ces conclusions,
1° II est evident d'abord que la defense de vendre les sangsues

gorgees ne peut s'entendre que de Celles deslin^es ä 6tre appli-
quöes immödiatement, car il est utile au contraire d'encourager
la vente des sangsues qui ont servi, puisque c'est sur elles princi-
palement que l'on doit compter pour la reproduction des sang¬
sues en France. 11 devrait donc etre permis a des hommes pour-
vus d'une medaille, de parcourir les villes pour y acheter les
sangsues gorgees et les livrer aux eleveurs.

2° Le minimum et le maximum de poids fixes pour les sangsues
marchandes sont Tun et l'autre trop eleves. II rösulte en effet
du tableau du poids des sangsues emprunte ä M. Martin, que les
grosses sangsues, dites de premier choix, pesent de 2 ä.3 grammes,
et qu'au-dessous se trouvent les moyennes dontle poids varie de
l gl', 12 ä 2 grammes, et qui peuvent 6tre d'une grande utilite" en
medecine; puis les petües sangsues, pesant de 0 b"r ,60 a \ gramme ;
enfin les sangsues filet, dont le poids est inlerieur ä 5 d6ci-

(1) Soubeiran, Rapport {Bulletin de l'Academie de medecine. Paris, 1817-48,
t. XIII, p. 613).
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grammes. J'ajoate que, si l'on empechait la vente de toules les
sangsues au-dessous de 2 grammes, on retireraitplus de la moitie
des sangsues du commerce, et que le prix de Celles qui reste-
raienl s'en trouverait necessairement double" : je dis enfln qu'au-
dessus de 3 gr ,5 les sangsues commencenl ä etre moins eslimiües,'
et que celles de 4 grammes sont döjä conside>6es comme infti-
rieures pour la succion. Le resultat de ces observations est que
l'on devraird^fendre la vente et la p&cbe, par consequent, des
sangsues au-dessoos de 1 gramme et au-dessus de 5 grammes. Si
ces dernieres sont peu estimees pour l'usage mödical, elles pa-
raissen! 6lre les plus propres ä la reproduction. II y a donc une
double raison pour les laisser dans les marais.

3° Je trouve tres-difficile d'admetlre que l'on proscrive dans
une loi la peche et la vente des sangsues au-dessous et au-dessus
d'un poids donn6, et qu'on en permette cependant la peche et la
vente pour peupler les reservoirs. Je pense qu'ü vaut mieux les
laisser oü elles sont ; elles grossiront certainement plus vite et
produiront davantage. II vaut mieux fonder la population des re¬
servoirs et marais artificiels, au moyen des sangsues de bonne
qualite qui ont servi ä l'usage medical.

4° Je ne trouve ni jusle ni politique, d'interdire complelement
la peche des sangues en France pendant un nombre quelconque
d'annöes, de priver la population qui s'y livre du salaire que cela
lui procure et de lui faire perdre 1'habitude d'une occupalion qu'il
faudra ensuite r6tablir. Je pense que cesera bien assez de limiter
la peche aux sangsues comprises entre les poids de 1 ä 5 grammes.

5° Quant aux höpitaux, dont un certain nombre ont organise
un service pour faire resservir imm^diatement leurs sangsues
une ou deux fois, je ne crois pas qu'on doive les priver du b&-
n6(ice immödiat qui en resulte pour eux; mais je crois qu'on
peut exigev que les sangsues qui auront sevvi trois Ms, ou peut-
fetre seulement deux fois (I), soient livröes par les höpitaux aux
eleveurs de sangsues. Voici les conseils que l'on peut donner ä
ces derniers. Je les exlrais du rapport de Soubeiran (2).

« Les röservoirs, pour la multiplication des sangsues, doivent
avoir de 60 ä 70 metres carrßs (Paber); l'encombrement les fait
pe>ir; il faut d'ailleurs qu'elles puissent y trouver une nourri-
ture süffisante.

« On pre7erera les röservoirs naturels, si l'on peut y installer
les sangsues ä peu de frais. 11 est cependant plus difücile d'em-

(1) II est douteux qu'une sangsue, qui a ete degorgee deux fois par la pres-
sion, puisse faire immediatement une troisieme piqüre bien utile.

(2) Soubeiran, Bulletin de l'AcacUmie de medecine, Paris, 1847-48, t. XIII,
p. 029.



■

HIRUDINES. 32a

pecher les sangsues d'en sorlir, et leurs ennemis d'arriver jus-
qu'ä elles. En tous cas, il faut commencer par les meltre ä sec,
afm d'enlever avec grand soin les aulostomes voraces qui peuvent

■s'y trouver.
« Le fond de l'etang doit ötre form6 par une terre douce et

argileose, pour que les sangsues puissent s'y enfoncer. Les fonds
de tourbe sont aussi favorables. On peut encore avoir recours
aux prairies basses; apres avoir creuse le sol, on en couvre le
fonds avec 30 cenlimelres de terre des marais.

« L'eau doit ötre assez peu profonde pour que le soleil puisse
la rechauffer ; cependant il est necessaire d'avoir sur quelques
points des endroits profonds de 2 ä 3 metres, qui servent de
refuge anx sangsues pendant les gelees de l'hiver et pendant les
secheresses de l'ete. Sur d'autres endroits, le sol doit se relever
en lies couverles d'herbes sur lesquelles les sangsues puissent se
promener.

H Une eau trop couranle ne vaut rien ; mais il est bon qu'elle
se renouvelle lentemenl. Les sangsues peuvent egalement reussir
dans une eau slagnante, pourvu qu'il y pousse en abondance des
plantes aqualiques qui la purifient. Ce qu'il fautsurlout chercher
ä realiser, c'est un niveau constant, sans lequel les cocons de-
poses sur les bords sont detruits par la secheresse ou les inon-
dalions.

« Les bords de l'etang doivent s'elever en un talus peu in-
cline, afin que les sangsues puissent librement sortir de l'eau
pour deposer leurs cocons. M. Faber conseille d'dtablir sur le
bord du marais, au niveau des plus basses eaux, un terrain plat
de I ä 2 metres de largeur ; de charger ce terrain d'une couche
de terre tourbeuse sur laquelle on cultive des plantes aquali¬
ques. C'est lä que les sangsues iront se loger au moment de la
ponte.

« II est utile que la parlie occupöe par l'eau soil le siege d'une
abondanle Vegetation. Les plantes puriüent l'eau par l'oxygene
qu'elles exhalent au soleil; elles abrilent les sangsues et leur fa-
cilitent le moyen de se debarrasser de leur epiderme, aux epo-
ques de la mue. Les massetles, l'acore, les iris, la piele des
marais, la phellandrie, le caltha, sur les bords; les polamogelon,
les myriophylles, les chara, au milieu des eaux, sont les vege-
taux les plus favorables.

« II reste une derniere precaution ä prendre, c'est d'emp6-
cber l'arrivee des ennemis des sangsues; s'il est a. peu pres im-
possible de leur venir en aide conlre ceux qui habitent les
marais, au moins faut-il les garantir des ennemis du dehors,
qui sont principalement les canards domesliques et sauvages,
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les h6rons, les taupes, les musaraignes. A cet eilet, les röservoirs
doivent etre entoures d'un petit mur ou d'une enceinte de plan-
ches enl'oncees en terre de soixante centimetres. II faut <5gale-
ment faire la chasse aux oiseaux sauvages dans la saison oü ils
se montrent.

« Enfin se präsente la question de la nourriture. Si les marais
ont 6te peuples avee des sangsues gorgöes, on peut se dispenser,
pendant qualre ou cinq mois, de leur donner aucune nourriture;
mais, ce terme passe, et lorsque le marais contient des sangsues
jeunes ou non gorgees, principalement au printemps, lorsqu'on
veut pousser ä Ja reproduction, il est necessaire de jeter aux
sangsues de petits poissons, des salamandres, des grenouiUes
surtoutdont elles sont tres-friandes. On peut aussi, avec mesure,
6tendre du sang coagule sur des planches que Ton fait flotter sur
l'eau. On cesse aux mois de juillet et d'aoüt, lorsque les cocons
sont formes, et, deux mois plus tard, on peut livrer une partie
des sangsues adultes, non les jeunes, ä la consommation. »

[Depuis une vinglaine d'anne'es, I'hirudiniculture a pris une
extension considerable. Elle se pratique soit dans des marais ou
etangs nalurels, soit dans ce que l'on appelle barrails, soit dans des
bassins artificiels d'un metre environ de profondeur, soit enfin
dans des fosses en zigzags. Pour etablir des barrails, on choisit des
terrains voisins d'une riviere et plus bas que son niveau ordi-
naire : on les divise en plusieurs parties d'un ou deux hectares,
qu'on entoure d'une espece de digue en terre longee d'un fosse
interieurement et exterieurement. Au moyen de vannes on peut
faire passer l'eau de i'exterieui' ä 1'inteVieur ou reciproquement.
Au printemps le barrail se trouve recouvert sur toute son elen-
due de 20 ä 30 centimetres d'eau, et on y jelte alors les grosses
sangsues qui doivent servir a l'ensemencement. Yers le 15 juin,
on fait ecouler les eaux et on laisse le sol ä sec : les sangsues fönt
alors leur ponte et döposent leurs cocons sur toute la surface du
marais.

Dans les fosses en zigzags, les parties entourees d'une sorte de
digue, commeles barrails, nesont pasentierement inondees, mais
seulement des fosses qui vont en zigzags d'un bord ä l'autre de
ces parties.

Dans les marais et les barrails les sangsues sont nourries aux
depens d'animaux vivants (chevaux, änes on rarement b6tail)
qu'on y fait penetrer ä certaines epoques, et que les sangsues se
hätent de venir piquer. — Dans les barrails, les bassins et les
fosses, les procödes de nourriture varient. Les uns emploient
des planchettes portant du sang en caillot : d'autres pechent
les sangsues de temps en temps pour les plonger dans du sang
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liquide ; ou encore pour les enfermer dans des sacs oü l'on in-
troduit la jambe d'un cheval vivant. — D'autres enün remplis-
sent de sang liquide des boyaux de veau et les r6pandent dans
les fossös. Mais aucun de ces proc6d6s ne vaut le premier que
nous avons indiquö ; c'est le plus naturel et celui qui röussit le
mieux (1).

Pour les pcrsonnes qui veulent elever les sangsues en pelit,
M. Vayson de Bordeaux a imagine un pelit marais domestique,
qu'on appelle vaysonnier. Un vase en terre cuite, sous forme de
cöne tronque' renversö, a sa base infärieure pereöe de petits
trous qui ne peuvent laisser passer les sangsues : on le remplit
de terre bourbeuse et l'on y place ces animaux : l'ouverture su-
perieure est fermöe avec une toile grassiere. Si on veut expedier
les sangsues, on emballe le vase dans une caisse apres avoir
humecte la terre. Si on veut au contraire les garder sur place,
on met le fond du vase dans un baquet dont l'eau a un d6ci-
metre de hauteur et on l'y abandonne. La terre se delaye ä la
partie inferieure, tandis qu'elle reste presque seche älasurface:
les sangsues peuvent aussi choisir la zone qui leur convient le
mieux, et non-seulement s'y conserver, mais encore s'y repro-
duire.l

■

SEPTIME CLASSE

LES ENTOZOAIRES.

[Sous le notn ä'entozoaires on reunit generalement des anneles dont
la plus grande partie vivent en parasites dans le corps d'autres ani¬
maux. Us appartienuent a un certaiu nombre de lypes, distincts les
uns des autres, auxquels la plupart des naturalistes donnent aujour-
d'hui la valeur de veritables classes, et que nous decrirons successive-
raent sous les noms generalement usiles de Nematoides, Tremitodes,
Tarbellaries et Cestotdes.

Pendant longtemps on a complelement ignore de quelle manierc
ces animaux pouvaient nailra et se developper dans le corps d'elres
vivants; et quelques naturalistes avaient rccours, pour expliquer leur
apparition, ä l'admission d'une generat.on spontanee. On sait mainte-
tiant quelles sont les conditions dans lesquelles la plupart d'entre eux
se developpent, et les pliases successives par lesquelles ils doivent
passer avant d'arriver ä l'etat adulle.

(1) Voir sur ce sujet et pour tout ce qui concerne les modes de conservation
et l'eleve des sangsues, fibrard, ouvrage eile, et Vayson, Guide prutique des
e'leveurs de sangsues. 1855.
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